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DEFENSE DU MUSCADET : Un 
Syndicat de défense de l'Appellation 
régionale « Muscadet » s'est consti-
tué cette semaine: Son siège est S, 
Place de la Petite-Hollande, à Nantes. 

A L'ACADEMIE DES SCIENCES, 
M. Gtiillermond a présenté une note 
de M. Gautheret dans laquelle l'auteur 
montre qu'il est possible de cultiver 
les tissus végétaux comme on cultive 
les tissus animaux; M. Gautheret a 
travaillé notamment sur les tissus de 
la carotte... 

LE CENTRE RURAL de l'Exposi-
tion, le Centre des Métiers, le Centre 
régional et quelques autres rouvriront 
peut-être en 1938; c'est le vœu de l'As-
sociation des exposants; une confé-
rence s'est réunie au Ministère du 
Commerce à ce sujet. 

S 

ENSEIGNEMENT AGRICOLE. — 
M. Deschamps Joseph, professeur 
d'agriculture à Pontivy, vient d'être 
nommé Directeur de l'Ecole régionale 
d'agriculture des Trois-Croix, près 
Rennes, en remplacement de M. Gon-
tier. 

CHEVAL PUR SANG : Le Congrès 
de l'élevage du cheval Pur Sang s'est 
tenu la semaine dernière à Nice, puis 
à Paris. 

AUX HALLES DE PARIS : Sur 
100 francs de choux-fleurs vendus aux 
Halles Centrales, 28 fr. reviennent 
aux producteurs, 11 fr. aux. intermé-
diaires et 61 fr. aux Compagnies de 
Chemin de Fer. 

LA HERNIE DU CHOU : M. De-
niolon a exposé à l'Académie d'Agri-
culture, les observations de M. Vin-
cent, montrant que la maladie de la 
hernie du chou entraine en Bretagne 
des pertes sérieuses. Les dégâts peu-
vent être limités par un apport de 
cyanamide avant la plantation. 

LES VITICULTEURS BORDE-
LAIS, réunis dimanche dernier, à Bor-
deaux, ont réclamé la coexistence de 
deux appellations d'origine : l'appella-
tion simple et l'appellation contrôlée. 

PRODUITS HORTICOLES — Le 
< Journal Officiel » du 1" Février a 
publié un décret modifiant la tarifica-
tion douanière de certaines produits 
horticoles (oignons et bulbes à fleurs, 
plantes à massifs, plants de pépiniè-
res, hortensias, rosiers, lauriers, etc.) 

\ 

EXPORTATEURS DE BOIS : La 
Conférence internationale des Expor-
tateurs de bois, réunie à Varsovie, a 
étudié le problème de la diminution 
des bois exportables pour 1938, sans 
prendre de décision. 

EN TUNISIE. — La production des 
vins a été en 1937 de 1.372.036 hectos, 
auxquels il convient d'ajouter 61.996 
hectos représentant les raisins frais 
eonsovimés en nature; le stock en fin 
de campagne était de 45.118 hectos... 

LA TURQUIE a décidé de donner 
son adhésion à l'Office International 
du Vin; c'est le 18' Etat qui adhère... 

Cette semaine: 
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Les besoins 
de l'Agriculture 

M. Chautemps, président du Conseil, 
a bien mérité de l'Agriculture; n l'a 
délivrée du camarade Georges Mon-
net, dont le passage à la tête du mi-
nistère de l'Agriculture — un passage 
long de. dix-neuf mois — aura laissé 
des traces profondes de désorganisa-
tion, d'injustice, d'arbitraire et de so-
cialisation. Son successeur, M. Chap-
sal, appartient à la gauche démocra-
tique du Sénat. C'esi un homme d'âge 
et d'expérience, qui ne mêlera pas le 
parti-pris politique à la technicité 
agricole et qui servira l'agriculture au 
lieu de la faire servir, comme M. 
Monnet, à l'avènement du socialisme 
en France. M. Chapsal sera respec-
tueux de la loi et ne changera pas, à 
l'aide d'une virgule introduite après 
coup dans le texte, le sens des dispo-
sitions votées par le Parlement; il ne 
prendra pas des décrets violant ex-
pressément les lois dont ils ont pour 
but unique d'assurer l'exécution. En-
fin, M. Chapsal se comportera comme 
un ministre et non comme un dicta-
teur au petit pied. Il aura du reste 
beaucoup de peine à, réparer les fautes 
de son prédécesseur. Peut-être aussi 
lui faudra-t-il faire un sort aux con-
clusions — en ce qui concerne l'agri-
culture — du rapport du Comité d'en-
quête sur la production, enquête que 
M. Chautemps avait eu, l'été dernier, 
l'excellente idée d'instituer, mais dont 
il avait à ce point limité le champ 
d'action que les enquêteurs ont dû 
s'interdire d'émetire la moindre sug-
gestion relativement à l'incidence des 
lois sociales de 193G-37 sur les prix de 
revient de l'agriculture et les charges 
de la production. C'est pourquoi les 
rédacteurs du rapport général du Co-
mité d'enquête n'ont trouvé à préco-
niser, en faveur de l'agriculture, que 
des généralités, connues de tous et ré-
pétées régulièrement dans tous les 
Congrès agricoles depuis bien des an-
nées, toutes idées excellentes d'ail-
leurs, mais d'une réalisation forcément 
lente et difficile, ce qui ne répond pas, 
en somme, au but de l'enquête, qui 
était de trouver les méthodes les plus 
piopres au redressement rapide des 
branches diverses de l'économie natio-
nale et particulièrement de l'agricul-
ture dont les prix ne sont pas revalo-
risés en proportion des charges ac-
crues, et qui soulfre du manque de dé-
bouchés. 

Que préconise le rapport du Comité 
d'enquête en faveur de l'agriculture? 
Cela peut se résumer comme il suit: 

— Le. remembrement des terres; 
— Un assouplissement du régime 

successoral qui permette au cultiva-
teur d'avantager celui de ses enfants 
qui prendra la succession de son ex-
ploitation. 

— L'intensification de l'action col-
lective sous ses formes coopératives. 

— Une surveillance de la main-
d'œuvre étrangère. 

— La réorganisation de l'enseigne-
ment ou de l'apprentissage agricole. 

— L'amélioration de l'outillage. 
Ces diverses têtes de chapitre peu-

vent, en période normale, donner lieu 
à de brillantes controverses; toutes 
répondent à une évidente utilité. Mais 
c'est une question de savoir si ces dif-
férents problèmes étant supposés ré-
solus, l'économie agricole s'en trouve-
ra réellement améliorée et connaîtra 
une vente plus active et des prix plus 
rémunérateurs. Ce qu'il aurait fallu 
apporter à l'agriculture, par le moyen 
de l'enquête sur la production, c'ôtalt 
un ensemble de mesures propres à 
améliorer la situation économique des 
exploitants agricoles et d'assurer en 
même temps aux travailleurs paysans 
une rémunération susceptible de les 
faire rester aux champs, au lieu de 
s'évader peu à peu vers les agglomé-
rations, industrielles où l'on gagne de 
hauts salaires en ne travaillant que 
cinq jours par semaine sur sept. 

Il est bien de préconiser un assou-
plissement du régime successoral de 
nature à favoriser lès héritages, à 
éviter le morcellement des patrimoi-
nes, en cas de partage et de vente sur 
licltation. Mais il est clair que la mo-
dification, sur ce point, du Code civil, 
ne produirait d'heureux effets que peu 
à peu; ce travail en faveur des géné-
rations futures est fort louable, et l'on 
espère que le législateur voudra bien y 
songer. Mais enfin, ce n'est pas là un 
remède immédiat. 

Il en est de même du remembre-
ment, qui ne saurait s'accomplir du 
jour au lendemain et qui ne peut avoir 
que des effets lointains sur l'améliora-
tion de l'économie agricole, 

La réorganisation de l'enseignement 
et de l'apprentissage agricoles est tout 
aussi souhaitable. Mais pour qu'il y 
ait des élèves et des apprentis agrico-
les, il faut que la jeunesse de nos 
campagnes ne déserte pas les champs 
pour la ville, et malheureusement les 
lois sociales votées au cours 4e ces 

vingt derniers mois créent une telle 
inégalité entre l'ouvrier de l'industrie 
et l'Ouvrier agricole, que celui-ci tend 
irrésistiblement à rejoindre celui-là. 
D'ailleurs, l'Administration l'y aide. 
Est-ce que les grands réseaux de che-
mins de fer n'ont pas été obligés de 
recruter un peu partout, et principale-
ment à la campagne, la centaine de 
milliers de nouveaux agents que la 
mise en application de la semaine de 
quarante heures leur aura imposée. 

Enfin, le problème de l'outillage est 
surtout un nroblèm» d'ars-ent. Les 
machines agricoles coûtent de plus en 
plus cher, par suite des dévaluations 
successives et de la hausse en flèche 
des prix de revient. Cependant, les f 
cultivateurs disposent de cap-'taux de 
t)lus en plus réduits, en raison rVs 
charges croissantes de leur exn'cr'a-
ilon; beaucoup se sont pndettft. en 
faisant usage du crédit agricole. 
Avant qu'ils puissent procéder à des 
acquisitions coûteuses de matériel, il 
leur faut gagner leur vie et l'Office du 
blé a eu pour premier résultat d'en-
rayer lu revalorisation de ta céréale 
qui constitue, pour la plunart des ex-
cloitants. la sourie principale rie leurs 
revenus. Bref, aucune solution suscep-
tible d'apporté» à bref délai un remède 
à la crise agricole ne ressort des con-
clusions de l'enquête sur la production. 

L. D. ARNOTTO. 

Jeux à deux,.. 
Jeux à trois 
Une nouvelle charte du Travail ? Le 

statut moderne du travail?... C'est en 
effe1' tout le problème et rien que le 
problème. Mai£. d'abord, est-il bien po-
sé? 

L2 syndicalisme paysan a toujours 
soutenu le contraire, et malheureuse-
ment, les événements lui donnent de 
plus en plus raison. Gardons-nous d'en 
tirer nulle vani.é! 

Gardonevnous, non moins, d'accabler 
ceux qui hier encore se montraient 
sourds à nos avertissements. 

Nous leur drsions: « Liberté du tra-
vail? Respect de la propriété? voilà 
vos drapeaux?... parfait! jadis en 
France, on s'est fait tuer pour celà, 
mais aujourd'hui de quel travail, de 
quelle propriété parlez-vous?... Vos 
économistes, vos techniciens, vos jour-
naux, vos législateurs, et vos négocia-
teurs ne connaissent ou ne veulent 
connaître qu'un travail, celui du prolé-
taire, asservi à sa machine, elle-même 
asservie à votre dieu: le prix de re-
vient! » le travail libre et autonome? 
celui du paysan? de l'artisan et du 
boutiquier?... Vous l'ignorez ou du 
moins, vous l'oubliez! Vous ne faites 
rien pour lui! parfois même vous le 
pourchassez!... la Propriété?... Reven-
diquez-vous ses droits, ou ses devo'rs? 
Est-elle marchandise ou patrimoine?., 
Savez-vous que quand un paysan li-
quide sa terre, ce n'est pas la richesse 
qui circule, mais de la vie qui s'en 
va? ;> 

Ce disant, nous prenions figure de 
gens sympathiques, mais romanti-
ques!... Nous étions les grands figu-
rants de « La Terre qui meurt »! Rien 
de plus!... Poliment, l'on ncus écoutait 
pour mieux nous éconduire ensuite!... 
Oui, l'on ije passait de nous au Parle-
ment, dans le3 grands conseils écono-
miques, à Paris, à Genève, et hier en-
core à l'Hôtel Matignon!... 

A deux, l'on cause mieux, dira-t-
on? La preuve!... Ouvrez les jour-
naux!... 

L'on se passait de nous, mais il 
s'agissait tout de même de nous! et 
quelle que soit la tournure des événe-
ments, il s'agit toujours et plus que 
jamais de nous 

Car, la paysannerie survit à tous 
les changements, et s'il arrive parfois 
de démolir sans elle, l'on ne bâtit ja-
mais sans elle. C'est une constatation, 
à laquelle devront bien se résigner, 
tous les auteurs de plans, surtout s'ils 
ont le goût de faire l'économie d'une 
Révolution. 

Quelle que soit d'ailleurs, leur opi-
nion sur crt dernier point, rappelons-
leur en terminant, que la paysannerie 
française est la seule force vraiment 
une et indivisible, dans notre pays, 
que grâce à l'action syndicale depuis 
des années, elle est dans son ensemble 
parfaitement consciente de sa mission 
historique dans la paix, comme dans 
la guerre. 

J. LE ROY LADURIE. 

Un brin de causette 
Plaisirs de 

neige — com-
me les plaisirt 
d'amour — ne 
durent qu'un 
moment. Fal-
lant la saisir 
au sol quand 
elle tomba. Un 
coup la neige-
fondue, adieu 
vaux, vareu-

ses, bâtons, coulées — le rêve des 
patineurs ! On se précipice vers le 
retour. On ferme les hôtels, les pala-
ces jusqu'à la prochaine saisGn. 

C'est que les « sports d'hiver » 
avant pris de l'extension en France, 
qu'on a v-mlu copier un p'tit les 
goûls dtï étrangers. Question de 
mode peut-être, ou de chiqué, pour 
les uns. M'ois y semblent être rentrés 
dans nos mœurs, comme l'air pur. 
par la jenêtr-j grand' ouverte. Même 
que la jeunesse, an'hui. ne rêvant 
pu que spqtts, montagnes, champs 
de neige, skis et tout ce qui s'en suit. 
Autres temps, autres mœurs... 

Jusqu à les adultes, les hommes, 
les femmes, d'un certain âge (ou 
d'un âge certain) qui voulant s'adon-
ner aux foies de la montagne, revivi-
fier leurs poumons assoupir leurs 
musqués, fortifiet leurs artères — en 
un mot rajeunir de vingt ans. Le froid 
conserve t'y point, pisqu'on met les 
viandes et denrées périssables dans 
les frigos ? 

Là-bas. sa les pentes neigeuses, 
même quunu fts fii iiïûmètre pique à 
20 en d'ssous de zéro, que le vent 
rosit le bout du nez. c'est un plaisir, 
on souffre quasiment pu de l'hiver. 
Adieu les gros rhumes, les bronchi-
tes, les crevasses, les méchantes en-
gelures — la neige réchauffe, fouette 
le sang, le sport guéritout ! 

Si que les montagnes ne se ren-
contrent jamais, à ce qu'on dit, y 
avant qu'à aller à elles, pour ren-
contrer amis et connaissances, tant 
elles sont fréquentées, le véritable 
lieu de rendez-vous de ceusses 
qu'avant des loisirs et la bourse bien 
garnie. L'affluence des « hivernants » 
est telle, à ce qu'on raconte, qu'on 
a du créer des nouvelles stations, des 
auberges pépères. des hôtels, des 
relais, partout où ce qui avait trois 
pouces de neige et deux sapins. 

Même que les chemins de fer avant 
dû créer des trains spccials. qui sont 
bissés et triplés les samedis, bondés, 
archi-bondes de skieurs et de skieu-
ses, sacs au âos. arec leurs grandes 
patinettes, en route pour les champs 
de neige. C'est les Alpes, le lura. 
les Vosges les Pyrénées, ou l'Au-
vergne. En route Bouboule, au Mont-
Dore ! A quéques heures de chez 
nous, on pouvons s'offrir des plaisirs 
comme les autres. 

Pour éviter les fatigues, les gran-
des sociétés touristiques avant ins-
tallé des « téléfériques », comme qui 
dirait des case* d'ascenceurs. qui 
transportent les voyageurs jusqu'éh 
haut des montagnes. Après y avant 
pu qu'à se laisser descendre su la 
neige — à condition de point être 
novice, de point se casser les gui-
boles. Car les accidents, les fractu-
res, les luxures, les foulures sont 
ben pus nombreux qu'on croye. Le 
revers de la médaille ! A vaincre 
sans péril... 

Ceusses qui faisant une vilaine 
bobine, devant ce succès des sports 
d'hiver, c'est les hôteliers et mar-
chands de soupes de la Côte d'Azur. 
Adieu leur clientèle, qui avant pré-
féré la neige au soleil ! Faudra qui 
s'installent ailleurs, ou qui trouvent 
une nouvelle combine. Question de 
mode et de oublicité, comme le reste! 

 ■+-*>**» 

Dans la Légion d'Honneur 
Nous relevons avec plaisir, dans la 

promotion du Ministère de l'Agricul-
ture, les noms de M. Chaquin, notre 
sympathique Directeur des Services. 
Agricoles, et M. Talureau, notre dé-
voué Ingénieur en Chef d-- Génie Ru-
ral, tous deux promus au grade df 
Chevalier de la Légion d'Honneur. 

Nos bien vives et sincères félicita-
tions. 

La situation du marché 
des pommes de terre 

LES MESURES ENVISAGEES 
POUR SA DÉFENSE 

I. SITUATION DU MARCHAI 
FRANÇAIS 

Lorsqu'on examine le marché fran-
çais, on constate depuis quelques an-
nées une instabilité très grande des 
cours et, à des intervalles réguliers, 
des effondrements de prix. Le plus ré-
cent est celui du printemps 1937. 

Lorsqu'on approfondit l'étude, on 
constate une augmentation constante 
de la production: 

— Augmentation des apports du 
Marre; 

— Augmentation des apports de 
l'Algérie, en liaison avec farrachage 
de la vigne, et surtout des envois tar-
difs, 

— Augmentation de la production 
de certaines régions méridionales, en 
liaison également avec les anachages 
de vigne et la disparition des plantes 
à parfum; 

— Augmentation de la production 
dans le Nord et l'Ile-de-France, en 
liaison avec îe contingentement de la 
betterave, et aussi avec la réduction 
de la traction animale et des cultures 
d'avoine et de fourrage, qui en sont la 
conséquence; 

— Augmentation, enfin, du « tra-
vail noir ». Des gens, qui étaient des 
consommateurs, ont profité de loisirs 
pour faire d'abord les quantités néces-
saires à leur consommation et ensuite 
pour produire des excédents pour la 
vente. H"< ont, d'abord, cessé d'élre 
des consommateurs, ils sont ensuite 
devenus des concurrents. 

De cette situation, serait rés -lté 
une catastrophe très grave, si ces der-
nières années n'avaient été caractéri-
sées par deux années de mildiou et de 
grosses pertes de marchandises et, en-
fin, la dernière campagne, par une sé-
cheresse prolongée qui a, dans de 
nombreux centres, réduit la récolte. 

n. SITUATION DES MARCHÉS 
DES PAYS ÉTRANGERS VOISINS 

Depuis plusieurs années, la plupart 
de nos voisins, et notamment la Suis-
se, l'Allemagne, la Hollande, l'Angle-
terre, ont organisé la production et la 
vente de la pomme de terre. Il en ré-
sulte des cours très stables et plus 
rémunérateurs que les prix français. 

En comparant cette situation inté-
rieure du marché français et surtout 
cette situation très menaçante pour 
l'avenir, de nombreux groupements de 
producteurs et de commerçants de-
mandent qu'il soit tenu compte des 
exemples réalisés à l'étranger pour 
organiser la production et le marché 
français. 

III. MESURES PROPOSÉES 

Tenant compte des réalisations fai-
tes à l'étranger et qui, d'ailleurs, sont 
extrêmement semblables dans tous les 
pays, il a été envisagé les mesures 
suivantes: 

A. UNE POLITIQUE DE QUALITÉ 
comportant : 

1) La régression du fardage, c'est-
à-dire de la pratique qui consiste à 
coiffer la mauvaise marchandise par 
de la bonne. 

2) La standardisation, qui consiste, 
les lots étant honnêtement présentés, 
à ne laisser venir sur le marché que 
des lots d'une qualité suffisante. 

La qualité exigée varie selon l'abon-
dance de la marchandise: elle est plus 
sévère en année excédentaire qu'en 
année déficitaire. 

Elle comporte, notamment, le prin-
cipe d'un poids minimum des tuber-
cules, qui peut varier selon les an-
nées, selon les variétés et, éventuelle-
ment, selon les régions. 

3) La réduction des variétés inscri-
tes au catalogue et dont la vente com-
me semences est autorisée, dans le but 
de ne retenir que celles véritablement 
utilisées et véritablement intéressan-
tes au point de vue cultural, les autres 
ne servant guère qu'à l'exploitation 
des cultivateurs par des marchands 
de semence peir scrupuleux. 

4) L'interdiction de vendre à la con-
sommation des variétés féculières ou 
fourragères nettement impropres à 
l'alimentation humaine, cette interdic-
tion pouvant être levés en année défi-
citaire. 

B. UNE POLITIQUE DE QUANTITE 
comportant : 

1) La suppression du « travail 
noir » par l'institution d'une carte 
professionnelle maraîchère, interdisant 
aux non-professionnels de vendre ou 
de mettre en vente sur le marché des 
ppmmea d$ terre de consommation. 

2) La limitation des superficies 
pour les professionnels, basée sur la 
moyenne des superficies cultivées ces 
trois dernières années. 

Cette limitation ne viserait que les 
variétés de consommation; la liberté 
serait maintenue pour les variétés in-
dustrielles, fourragères et les semen-
ces. 

Les superficies déclarées par chaque 
cultivateur seraient affichées à la mai-
r ie et examinées par une Commission 
communale ou intercommunale de 
cultivateurs. 

C. UNE POLITIQUE 
D'ÉLIMINATION DES ' EXCÉDENTS 

Avec des superficies limitées et i 
malgré une qualité minimum exigée, 
il peut résulter des récoltes plétho-
riques de conditions atmosphériques 
favorables. Il est donc nécessaire d'en-
visager l'élimination des lots confor-
mes aux standards fixés, qui n'au-
raient pas trouvé preneur sur le mar-
ché de la consommation. 

Les principaux débouchés à envisa-
ger pour ces excédents, sont les dé-
bouchés industriels: distilleries, fabri-
ques de fécule de pommes de terre, 
ou, comme en Angleterre, fabriques de 
fécule brute (poudre de pommes de 
terre séchées) pour l'alimentation du 
bétail. 

Comme dans les pays étrangers, 
cette élimination n'est possible qu'avec 
une Caisse de compensation permet-
tant de payer ces quantités travaillées 
à perte par les industries en question, 
au même prix que sur le marché de 
la consommation 

IV. CONCLUSIONS 

De nombreux dirigeants pensent que 
ces solutions, dont il convient de ne 
pas méconnaître les grandes difficultés 
do réalisation, sont cependant préfé-
rables au « statu quo ». Ils estiment 
qu'il convient de ne pas attendre une 
situation désespérée pour étudier des 
solutions, faute de quoi on risquerait 
des mesures improvisées et qui pour-
raient comporter des atteintes graves 
aux libertés professionnelles, sans pour 
cela être efficaces. 

Et c'est pour cela qu'il est actuelle-
ment procédé dans les organisations 
professionnelles à de très larges con-
sultations, afin de connaître le senti-
ment des producteurs et négociants 
intéressés. 

DU FRETAY, 

Secrétaire général de la Confé-
dération nationale des Pro-
ducteurs des pommes de terre. 

IMPOT 
SUR LES BENEFICES 

AGRICOLES 
■■■■ \i 

Dénonciation du forfait 

Pour deux cents francs... 

REFLEXIONS 
sur le lamentable drame 
DE LA FLÈCHE 

Toute la Presse a publié, avec for-
ces détails et photos, le terrible drame 
de la ferme des frères Cornuel, près 
de La Flèche, qui coûta la mort de 
quatre personnes — pour 200 francs 
de contributions! 

A ce propos, nous faisons nôtres les 
sages réflexions de notre confrère Le 
Paysan Lorrain, contre de tels procé-
dés, alors qu'on prend plus de ména-
gements envers les gros voleurs ou les 
bandits de profession. 

« Depuis le décès de M. Cornuel, 
fermier pris de La Flèche, le percep-
teur réclamait obstinément 200 francs 
d'impôts. 

La mère, restée seule avec deux fils, 
n'ayant pas payé, l'administration en-
voya l'huissier, qui, aidé du commis-
sairei requit un serrurier. 

La famille Cornuel s'enferma, et 
l'un des fils tira un coup de fusil, qui 
atteignit mortellement le serrurier 
alors qu'il se disposait à forcer la por-
te. 

La ferme fut assiégée par la gen-
darmerie, puis, après une nuit, les au-
torités décidèrent d'employer les gaz. 
Un nouveau coup de fusil fut alors 
tiré, atteignant un gendarme. 

Les assiégeants eurent alors recours 
à un procédé dont on appréciera l'hu-
manité: ils incendièrent la ferme, et 
« tirèrent » les fugitifs ainsi débus-
qués. 

L'un des frères put s'enfuir, tandis 
que l'au.re était abattu ainsi que la 
rr.ère. 

Il est au moins regrettable gue, le» 

L'application de la loi Ai *% <*-
cembre 1936, modifiée par la loi 4u 
31 décembre 1937, continue à soulever 
de très nombreuses difficultés ainai 
que de nombreuses protestation*. 

Rappelons que si le Ministre <ta» 
Finances a pris l'engagement d'étu-
dier en collaboration avec l'Assemblée 
Permanente des Présidents des Cham-
bres d'Agriculture, une réforme de 
l'impôt sur les bénéfices agricole», le« 
dispositions votées en décembre 193* 
restent toujours en vigueur. 

A ce sujet, l'Union des Offices de 
Comptabilité et de Statistiques Agri-
coles, en collaboration avec l'Assem-
blée Permanente des Présidents de» 
Chambres d'Agriculture, a établi une 
Drochure dans laquelle elle a montré à 
la fois les conséquences de cette loi et 
les formalités à accomplir par le» 
Agriculteurs poar la défense de lcn: » 
intérêts. 

Elle croit indispensable de signaler 
ta confusion inextricable qui préside 
aux conditiotts d'application d'une M 
insuffisamment précise dans ses dis-
positions essentielles. 

Pour mettre fin à cette situation 
équivoque elle rappelle que lés Agri-
culteurs ne doivent pas se prêter aux 
marchandages qui leur sont parfoi» 
proposes. Ils doivent en particulier 
être absolument fermes sur le» point» 
suivants: _ . .. . , ^ 

1") L'impôt sur les bénéfice» agri-
coles, dès lors qu'il n'est plus forfai-
taire, s'applique aux bénéfices d'un» 
campagne et non d'une année civile: 
campagne 1935-1936, pour les impôt* 
de 1937; campagne 1936-1937, %io\tr 
les impôts de 1938 (1). 

2°) Les recettes d'une campagne 
quelle qu'elle soit proviennent non de 
deux récoltes chevauchant l'une roi' 
l'autre mais de la liquidation d'un* 
seule récolte: Récolte 1935, pour la 
campagne 1935-1936 (impôts de 1937). 
Récolte 1936, pour la campagne 1936-
1937 (invpôts de 1938). 

3°) Aucune loi ne le» oblige à la 
tenue d'une comptabilité et on ne sau-
rait par conséquent leur faire grief d» 
n'en pas posséder et de ne pas répon-
dre à toutes les question» qui leur 
sont généralement posées. 

4") Dès qu'ils «ont saisi» d'une com-
munication quelconque du Contrôleur, 
concernant l'impôt pour 1937 ou 
1938, il est indispensable qu'ils obser-
vent les dispositions (délais de répon-
se, recours à la Commission Consulta-
tive Départementale) de la loi du 
31 décembre 1986. Tous renseigne-
ments relatifs & cet objet figurent 
dans lal brochure € l'impôt sur les bé-
néfices agricole» >, publiée par l'As-
semblée de» Présidents dea Chambre» 
d'Agriculture (prix 1 fr. 78, franco). 
Ira agiront avec «agess» en prenant 
conseil «Je leur Chambre Départemen-
tale. d'Agriculture. 

Nous rappelons à tous le* Agricul-
teurs que ce serait rendre le plus 
mauvais service & eux-raême» et à 
l'Agriculture en général que d'accep-
ter une discussion avec l'Administra-
tion pour la fixation d'un chiffre de 
bénéfice absolument arbitraire et qui, 
très injustement, pourrait servir de 
base pour toute une région. 

Toutes les organisations agricoles 
ont donc Intérêt de se tenir en liaison 
avec la Chambre départementale 
d'Agriculture ou au besoin avec 
l'Union des Offices et à faire connaî-
tre à tous leurs adhérents les prin-
cipes essentiels qui doivent les guider. 

(1) La dénonciation du forfait peut être 
faite par le Contrôleur dans les exploita-
tions ayant un forfait supérieur à 3.000 fi», 
pour les impots de 1937 et dans les exploi-
tations ayant un forfait supérieur à 8.000 
frs, pour les Impôts de 1938. 

ressources que la technique modems 
met à la disposition des forces de ré-
pression n'aient pas permis de s'em-
parer, sans pertes, des assiégés vi-
vants. Leur sort relevait, en effet, de 
la justice, et non du tir aux pigeons. 

Quant à les traiter de « sauvages >, 
ainsi que le font complalsamment les 
journalistes, il y aurait sans doute lieu 
de s'informer auparavant des ressour-
ces de paysans privés du chef de fa-
mille, alors que les produits agricole» 
se vendent à des cours insuffisants. 

Nos confrères de la grande presse 
apprécieraient peut-être alors diffé-
remment la rigueur de l'administra-
tion, qui vient de causer quatre mort», 
alors que de plus gros recouvrement* 
restent en suspens sans que nul songe 
à assiéger de plu» puissant* débiWur» 
d.e l'Etat^ 



LES MALADIES 
des jeunes poussins 

A une époque où 11 est bon de comp-
ter et par conséquent de limiter les 
pertes dans une exploitation, il me 
paraît utile de revenir pendant quel-
ques semaines sur les affections si 
nombreuses qui déciment les hôtes de 
la basse-cour. 

Le» maladies des jeunes poussins 
sont nombreuses. Elles apportent une 
entrave à l'élevage. Certaines d'entre 
elles parmi les plus meurtrières occa-
sionnent un déchet de 50, 60 et même 
S0 % de l'effectif. 

Nous envisagerons successivement 
et rapidement : 

L'Infection congénitale, 
L'infection ombilicale, 
La diarrhée blanche bacillaire, 
La diarrhée coccidienne ou maladie 

de la crotte, 
La pneumonie, 
La rachitisme. 
L'infection congénitale est assuré-

ment la maladie la plus grave de tou-
tes celles qui déciment les élevages. 

Dès leur naissance ou dans les tout 
premiers jours qui la suivent, appa-
raît un* diarrhée crayeuse, peu abon-
dante, striée de sang. 

Les petits malades s'en vont piail-
lant désespérément, laissant tomber 
leurs ailes et mourant rapidement. La 
mort, dans ces conditions, enlève de 
60 a 100 % des poussins. 

Une étude approfondie de la maladie 
a démontré que l'infection est due à 
une bactérie spéciale : le bactérium 
pullorum, qui vivrait dans l'oviducte 
des volailles guéries de la forme ai-
guë de la maladie et portant des ger-
mes virulents. 

L'infection ayant lieu dans l'œuf 
même qui, sous l'influence de la cha-
leur de l'incubation, devient un excel-
lent milieu de culture, on comprend 
que nombre d'embryons meurent en 
coquille (on invoque pour expliquer 
cette mortalité en réalité microbienne 
une foule de causes parmi lesquelles 
les perturbations atmosphériques vio-
lentes, telles que l'orage, sont au pre-
mier plan), que d'autres soient mala-
des dès leur naissance, que beaucoup 
enfin succombent dans les premiers 
jours de la vie. Et ce sont ceux-là qui, 
par leur diarrhée infectante, se char-
gent de contaminer les sujets nés 
sains et vigoureux. 

^""LaTmaladié est te"flcmenî""brutalc et 
tellement meurtrière qu'on ne saurait 
envisager aucun traitement curatif. 

La prophylaxie, au contraire, peut 
donner, lorsqu'elle est bien conduite, 
d© brillants résultats. 

Les Américains emploient depuis 
plusieurs années un procédé qui leur a 
permis d'éliminer à peu près totale-
ment la diarrhée bacillaire dans les 
grands élevages. Pour cela, ils injec-
tent dans le barbillon de toutes les 
poules et coqs destinés à la reproduc-
tion 1/10° de cmc. de pullorine'(culture 
de bacillus pullorum tués). 

Dana les 36 heures qui suivent l'in-
jection, 11 apparaît chez les poules et 
coqs infestés un œdème persistant ca-
ractéristique. 

Cette épreuve permet d'éliminer tous 
les sujets qui réagissent. 

L'expérience a démontré qu'un éle-
vage dans lequel la diarrhée blanche 
fait périr la plupart des poussins, peut 
être débarrassé de ce fléau si on le 
soumet pendant deux ans au rythme 
d* trois pullorinations par an, l'une 
d'elles étant pratiquée quelques jours 
avant la ponte des œufs destinés à 
lincubation. 

I/infection ombilicale se produit 
quelques jours après la naissance. 

Cest une sorte de septicémie com-
parable en tous points à la septicémie 
des jeunes veaux ou des jeunes pou-
lains. 

La pénétration des agents micro-
biens se fait à la faveur de la plaie 
ombilicale. 

SI le traitement curatif est inexis-
tant, le traitement préventif réussira 
presque toujours; il consiste à badi-
s/eormer le nombril dès la naissance 
avec de la vaseline iodée. 

Le sol des éleveuses sera garni de 
sciure rendue antiseptique par des ar-
rosages d'eau phéniquée ou créolinée 
faible. 

La diarrhée blanche bacillaire n'est 
pas forcément due au Bactérium pul-
lorum. Il existe en effet une colibacil-
lose rappelant par ses symptômes les 
troubles de l'infection congénitale. 

D'après le professeur Lesbouyries, il 
serait permis d'espérer des résultats 
par l'emploi du sérum polyvalent de 
Leclainche et Vallée. 

La coccidïose intestinale est moins 
grave que les affections précédentes, 
car elle sévit sur des sujets âgés de 
quelques semaines, donc plus résis-
tants à l'infection. 

Les symptômes rappellent ceux de 
la diarrhée bacillaire, mais alors que 
cette dernière peut être une infection 
congénitale, c'est-à-dire héréditaire, la 
coccidiose intestinale est une maladie 
acquise. Les petits, malades sont at-
teints d'une diarrhée glaireuse agglu-
tinant les plumes du pourtour de 
l'anus. 

Très rapidement, ils dépérissent et 
meurent. 

S'ils sont âgés de quelques semaines, 
ils peuvent guérir, mais traînent long-
temps et se développent mal. Devenus 
adultes, ils restent porteurs de germes 
dangereux pour leur entourage. 

Si le traitement de la forme aiguë 
est à peu près illusoire, on a chance 
d'obtenir des résultats dans les formes 
subaiguës. On a vanté l'adjonction à la 
pâtée de poudre de thym et de serpo-
let. Dans la boisson, on ajoutera une 
solution de cachou à 1 ou 2 %. 

Mais incontestablement, c'est aux 
ferments lactiques en poudre (avilacti-
nes) ou en culture qu'il faudra deman-
der la guérison. Depuis que nous avons 
conseillé cette médication, elle paraît 
avoir fait fortune et elle eBt à l'heure 
actuelle employée un peu partout avec 
succès. 

La syngamose est, vous le savez, 
une affection extrêmement meurtrière. 
On l'appelle encore maladie du ver 
rouge ou baille-bec. Si on la rencontre 
surtout dans les élevages de faisan-
deaux, elle occasionne sur les jeunes 
poussins une mortalité fort élevée. 

Le traitement est à peu près inexis-
tant. Cependant, on pourra distribuer 
des pâtées, à l'ail, cette substance vola-
tile s'èliminant par les poumons et 
faire des injections intratrachéales 
d'une solution d'aniodol à 5 %. Les 
doses de 1/4 de centimètre cube doi-
vent être répétées tous les quatre 
jours. 

J'en aurai fini avec les affections 
des jeunes poussins quand je vous au-
rai cité la pneumonie à peu près incu-
rable et le rachitisme qu'on observe la 
plupart du temps chez les poussins nés 
dans les couveuses artificielles. 

Une nourriture rationnelle, l'admi-
nistration de sels de chaux et d'huile 
de foie de morue préviendront le plus 
souvent ces accidents très graves, sur-
tout, parce qu'ils se manifestent chez 
des animaux très jeunes. 

Docteur Paul CIIARITAT, 

Vétérinaire. 

Le choix des 
reproducteurs 

XVI r SALON 
de la Machine Agricole 
PARC DES EXPOSITIONS - PARIS 

Du vendredi 18 
au mercedi 23 février 1938 

Le Ministère de l'Agriculture orga-
nise dans la même enceinte : 
Un Concours de Produits Agricoles. 
Une Foire Nationale des Semences. 
Un concours de vins, cidre, eaux-de-

vte. 
Une Exposition du gaz des forêts. 

Voici, avec l'approche du printemps, 
le moment de préparer les futures 
couvées, couvées précoces qui devront 
servir à fournir les reproducteurs pour 
l'an prochain, car en Aviculture, plus 
peut-être que partout ailleurs, il faut 
prévoir longtemps à l'avance. 

Il ne s'agit pas, en effet, pour avoir 
des jeunes poussins de faire couver 
des œufs, de mettre un mâle pigeon 
avec une femelle pour avoir des pi-
geonneaux, mais 11 faut d'abord s'as-
surer des reeproducturs de choix et 
constituer des parquets ou des couples 
dont on pourra tireer le maximum. Il 
est donc nécessaire de connaître ses 
reproducteurs et d'étudier ceux qui 
viennent d'un autre élevage. 

a) Constitution des parquets de vo-
lailles (Poules). — Un principe 
d'abord ; le,,minimum d'œufi" clairs. 
J'ai vu des fermes où un seul coq fai-
sait l'office pour 30 ou 40 poules et la 
fermière s'étonner de ne pas réussir 
de couvées. Quelles que soient la vi-
gueur et les qualités d'un coq, jamais 
11 ne pourra suffire à un tel « harem ». 

Pour être à peu près sûr d'une bon-
ne fécondation, il ne faut pas confier 
plus de 10 à 12 poules à un coq s'il 
s'agit de races dites légères, et pas 
plus de 7 à 8 s'il s'agit de races lour-
des. J'ai fait l'expérience en mettant 
12 poules Leghorns ou Braekels avec 
un coq et j'ai obtenu un pourcentage 
d'oeufs fécondés variant de 90 à 98 %; 
avec 12 Faverolles, le pourcentage 
tombe à 45 ou 50 %, tandis qu'un par-
quet comppsé de 1 coq, 7 poules Fa-
verolles donne 90 à 95 % de féconda-
tion. 

Naturellement, ces chiffres sont des 
indications qui peuvent subir quelques 
variantes, mais il est à conseiller de 
s'en écarter le moins possible. 

Si vous ne donnez pas à un coq par 
ailleurs un nombre de poules assez 
grand, la fécondation n'en sera pas 
meilleure, au contraire, et votre coq 
fatiguera ses poules, les déplumera et 
le résultat sera déplorable. 

J'ai vu des fermes également où l'on 
met, en conformité avec les chiffres 
que je viens de citer, dans le même 
parquet 35 poules avec 3 coqs ou 48 
poules avec 4 ou 5 coqs. Que donne un 
pareil procédé ? Rien, d'abord parce 
qu'il est beaucoup plus difficile de 
choisir 48 poules et 4 coqs que 12 pou-
les et 1 coq; et ensuite parce que tou-
tes les poules et tous les coqs qui sont 
ensemble s'accouplent au petit bon-
heur; les unes étant « favorites » de 
plusieurs coqs, les autres délaissées. 
Par ailleurs, les batailles sont inévita-
bles, surtout entre les mâles et le ré-
sultat général de la fécondation mau-
vais. 

Ce qu'il faut, c'est constituer des 
parquets selon le mode indiqué ci-
dessus. 

La chose est facile à réaliser dans 
un élevage rationnel, à la campagne, 
dans les fermes, on la néglige et c'est 
un tort très grave ! 

Dans la plupart des fermes, les pou-
les vivent en liberté et souvent quel-
ques-unes s'éloignent et ne restent pas 
avec le coq, comme aucun contrôle 
n'est fait sur les œufs, la fermière met 
aussi bien à couver des œufs de ces 
poules et le résultat est évidemment 
négatif. 

Il serait très facile, même avec des 
poules communes, ' de créer un petit 
enclos où l'on enfermerait 10 à 12 
poules (les plusn belles ou celles qui 
pondent le mieux) avec un coq, là on 
puiserait des œufs à couver avec le 
maximum de garantie de fécondation. 

b) Choix des reproducteurs (poules 
et coqs). — On ne saurait trop répé-
ter que mieux vaut nourrir 25 poules 
pondant chacun 100 à 150 œufs pal-
ans, qu'en nourrir 50 pondant chacune 
50 à 60 œufs. Or, le plus souvent, dans 
les basses-cours de ferme mal organi-
sées, c'est ce qui arrive parce qu'on 
n'y pratique aucune sélection, et . par-
ce que la sélection n'est guère facile 
à pratiquer lorsqu'il s'agit de volailles 
communes dont on ignore l'origine. 

Par contre, avec les poules de race 
pure qui ont toutes été sélectionnées, 
soit pour la ponte, soit pour la chair, 
le tri est beaucoup plus facile. 

Quels reproducteurs doit-on pren-
dre ? Si ce sont des animaux de race 
pure, les choisirs conformes au stan-
dard, si ce sont par surcroit des pon-
deuses, choisir les meilleures pondeu-
ses reconnues au trapnestage ou à la 
palpation journalière ; les accoupler 
avec un coq bien typé et fils de bonne 
pondeuse lui-même. 

S'il s'agit enfin de volailles pour la 
chair, prendre les sujets les plus forts. 
Dans tous les cas, ne prendre que des 
sujets très vigoureux et en bonne 
santé, car rien ne se transmet mieux 
et plus sûrement que les défauts et les 
maladies. Les meilleures reproducteurs 
sont ceux nés en mars-avril. 

Encore un avantage d'avoir ses re-
producteurs en parquet, c'est que 
ceux-là peuvent être mieux surveillés 
et vaccinés, ce qui est une très sage 
précaution. Sans doutée, le vaccin 
n'empêche pas toutes les maladies, 
mais la séro-agglutlnation, par exem-
ple, pratiquée sur des reproductrices 
en ponte, évite incontestablement cette 
maladie terrible des poussins du pre-
mier âge, maladie qui ne pardonne pas 
les sujets atteints et qui se transmet 
avec une facilité et une rapidité in-
croyables: la diarrhée blanche, le cau-
chemar de tous les éleveurs; et sou-
vent les non initiés perdent leurs 
poussins sans savoir pourquoi, alors 
que le diagnostic est facile et le 
« préventif » à la portée de tous, car 
la séro-agglutlnation se fait à peu de 
frais, et des maisons sérieuses, spé-

cialisées dans cette branche, offrent 
maintenant toute garanties. 

Certains éleveurs qui ne font pas de 
la race pure, font des croisements 
avec plusieurs races, soit pour amé-
liorer la ponte, soit pour améliorer la 
chair, ces croisements sont excellents 
quand ils sont bien compris et quand 
on ne vise qu'à la production de l'œuf 
ou du poulet. Il ne faut pas évidem-
ment que ces éleveurs vendent ensuite 
leur « excellent mélange » pour de la 
race pure. 

c) Choix des reproducteurs pigeons. 
— Les choses ne vont pas autrement 
pour les pigeons et les lapins, à cette 
différence près évidemment que le 
choix des reproducteurs est plus limi-
té puisqu'il s'agit ici seulement d'ac-
couplement. 

Quelque soit la race d'abord, ne fai-
tes pas de mélange si vous voulez con-
server un ou des sujets purs. Mais si 
vous ne tenez pas à la pureté de la 
race, choisissez des pigeons assez vo-
lumineux et produisant un nombre de 
portées respectables, 6 ou Y par exem-
ple. Il est à noter que les gros pi-
geons non sélectionnés donnent de 
beaux produits, mais peu nombreux, 
et que les pigeons plus petits donnent 
une descendance plus nombreuse. 

Prenez donc des pigeons moyns, ou 
des gros sélectionnés (Mondains, Lynx 
Pologne, Carneaux) qui sont parmi les 
meilleurs et les plus prolifiques. 

Beaucoup d'éleveurs mettent leurs 
pigeons dans le colombier et atten-
dent ! Mauvais procédé. Il est d'ail-
leurs à recommander de séparer l'hi-
ver les mâles des femelles; vous sup-
primez les quelques couvées qui au-
raient pu se faire en Octobre, Novem-
bre, Décembre ; rassurez-vous, les 
produits n'auraient pas été brillants et 
vos reproducteurs se seraient fatigués 
inutilement. Séparés, c'est le repos 
pour eux et ils n'en seront que plus vi-
goureux, plus aptes à reproduire dès 
le printemps. 

A quel date accoupler ? Février est 
le bon moment, mais si vous avez sé-
paré en Octobre, et si la température 
le permet, vous pouvez commencer dès 
la mi-janvier. Les meilleurs sujets à 
garder ensuite comme reproducteurs 
étant ceux nés en Mars-Avril. 

Il est mauvais très souvent de lais-
ser les ' pigeons s'âcboupler à leur 
guise. Mieux vaut les enfermer quel-
ques jours dans leur case d'élevage 
par couples comme vous le voulez 
vous et non pas comme le veulent les 
pigeons. Ensuite, ouvrez les boîtes et 
laissez-les reprendre leurs habitudes, 
ils sont accouplés selon votre volonté. 

Il est toutefois certains cas où l'ac-
couplement est plus long, plus diffi-
cile, mais je n'ai pas connaissance 
d'une non-réussite. 

Pourquoi me direz-vous ne pas lais-
ser ces petites bêtes rechercher elles-
mêmes leur compagne Y Mais tout 
simplement parce que le plus souvent 
ils se marient mal ! Si vous les laissez 
faire, le père se mariera avec sa fille, 
la mère avec son fils, le frère avec sa 
sœur et... c'est très mal, même pour 
des pigeons ! C'est surtout très mal 
comme résultat, car un des pires en-
nemis de l'élevage est la consangui-
nité à laquelle du reste je réserve un 
chapitre de cette page avicole. 

d) Choix des reproducteurs lapins 
(saillies). — Ici aussi, l'accouplement, 
seulement un seul mâle peut suffire 
pour un nombre respectable de fe-
melles. Evidemment ceux-là, tout le 
monde les accouple à sa guise, on ne 
les laisse pas faire seuls;cette métho-
de qui paraît naturelle pour les lapins 
pourquoi ne le serait-elle pas pour les 
pigeons et les poules ? 

Mêmes recommandations : sujets 
sains, vigoureux, pas de mélange si 
vous voulez conserver la pureté de la 
race. Souvenez-vous qu'une lapine 
blanche saillie par un lapin noir fera 
des petits noirs, d'autres blancs mais 
que, même si vous la faites saillir en-
suite par un lapin de race blanc, vous 
aurez toujours dans les portées des la-
pins noirs ! 

Une autre recommandation : c'est 
toujours la femelle qu'il faut mettre 
dans la case du mâle et non l'inverse. 
Beaucoup d'ignorants mettent leur la-
pine le soir et la retirent le lendemain 
matin en se frottant les mains et 
attendent... un mois ! Rien. Dites-moi 
un peu lorsqu'un fermier mène sa va-
che au taureau, la condult-il n'impor-
te quand ? Non. La laisse-t-il avec le 
taureau toute la nuit ? Non. 

C'est à vous de choisir le bon mo-
ment pour mettre la « lapine au mâ-
le », et pour en être sûr, restez-là, 
assistez vos bêtes et vous verrez bien. 
S'il n'y a rien à faire, n'insistez pas et 
recommencez 8 jours plus tard. Après 
l'opération, prenez la lapine avec pré-
caution et reportez-la dans sa case. 

Il se produit pour les lapines le mê-
me phénomène que pour les vaches, 
les chiennes, les chattes; il ne faut 
pas forcer la nature, vous n'y parvien-
drez pas, tout au moins dans ce cas-
là ! Ne faites pas faire plus de deux 
portées par an à chaque femelle. 

e) Choix des reproducteurs Canards, 
Oies, etc.. — Les oies et dindons ne 
constituent pas pour la région une ca-
tégorie très développée. Il n'y a pas de 
gros élevages, mais seulement quel-
ques troupeaux disséminés çà et là. 

Mais l'élevage du canard et le choix 
des reproducteurs mériterait à lui 
seul les honneurs de la page avicole 
toute entière. Et je veux parler sur-
tout du « canard nantais » si renommé 
sur le marché français et sur le mar-

NOURRITURE 
et LOGEMENT 

Deux choses importent également 
pour avoir des œufs bien fécondés, des 
jeunes vigoureux : un© bonne nourri-
ture et un logement confortable. Il 
ne suffit pas pour avoir des œufs de 
jeter aux volailles deux fois par jour 
quelques poignées d© grains pour avoir 
des œufs, il est indispensable d'avoir 
tne alimentation rationnelle. Cette ali-
mentation varie suivant la saison, sui-
vant la température dans une même 
saison et suivant aussi le but à attein-
dre. 

Et d'abord donnez à boire de l'eau 
pure, propre à tous vos animaux. 

Sans se livrer à une étude savante 
sur les besoins des volailles en nour-
riture, certaines matières sont indis-
pensables : matières phosphatées, azo-
tées par exemple. La base de la nour-
riture doit se composer de pâtées sè-
ches comprenant notamment : son, re-
moulage, farine de luzerne, avoine 
moulue, maïs moulu, orge moulue (en 
faible proportion), charbon de bois en 
poudre (désinfectant) et un excitant : 
farine de poisson ou farine de viande, 
coquilles d'huitres, phosphate de 
chaux. Contrairement à ce que pen-
sent certains et peut-être à cause de 
leur odeur, les farines de viande et de 
poisson sont indispensables et ne don-
nent, soyez-en sûr, aûcun goût aux 
œufs et ne lui enlèvent aucune de ses 
qualités. Enfin un peu d'huile de foie 
de morue l'hiver. 

Comme grains : de préférence avoi-
ne et maïs. Enfin pâtées humides com-
posées de son, remoulages, farine 
d'avoine ou de maïs humectées légè-
rement avec de l'eau ou mieux du lait 
caillé ou écrémé. Ne donner la pâtée, 
le matin, par exemple, qu'en quantité 
suffisante ; je veux dire qu'il ne doit 
pas y avoir de restes après le repas, 
car la pâtée humide aigrit très vite et 
peut causer des troubles digestifs. On 
peut l'humecter aussi avec les déchets 
de cuisine frais. La pâtée sèche en 
permanence, les grains le soir. Enfin 
de la verdure, la meilleure verdure 
étant sans conteste le chou, puis la 
salade, chicorée sauvage, etc.. 

Pour les pigeons qui sont essentiel-
lement granivores, éviter les graines 
pointues, de préférence donner du 
maïs, du blé-noir, des pois jarras. 

Pour les lapins, la verdure ne suffit 
pas et peut devenir même néfaste ; 
comme repas sec donner du son légè-
rement humecté, de l'avoine, voire du 
foin. 

Naturellement à toutes les bêtes de 
la basse-cour de l'eau pure et propre 
comme boisson, ajoutez-y même un 
désinfectant. Les lapins de même bien 
entendu, car les lapins boivent, con-
trairement à certains préjugés, et 
beaucoup de mortalités même provien-
nent de ce qu'on néglige cette précau-
tion élémentaire. Si les lapins boivent 
en tout temps, ce qui leur assure une 
digestion plus facile et évite souvent 
ce qu'on appelle « le gros ventre », 
les lapines qui allaitent ont un besoin 
impérieux de boire, d'abord à cause de 
la fièvre consécutive à la mise-bas et 
ensuite pour la lactation. Une excel-
lente nourriture qui donne de bons 
résultats mélangée au reste, sont les 
feuilles d'orties non fraîches, mais 
fanées,' coupées depuis plusieurs jours. 
Elles donnent un beau luisant au pe-
lage et favorisent étonnamment la lac-
tation chez tous les mammifères d'ail-
leurs. 

Reste enfin la question du logement. 
Souvent les poules ont, pour la nuit, 
un réduit sombre, malpropre rempli de 
vermine ; le jour elles courent où bon 
leur semble. Si vous voulez avoir des 
œufs l'hiver, la claustration est indis 
pensable. Les poules doivent habiter 
dans un local clos, avec une couche de 
litière propre et fréquemment renou-
velée ; l'humidité, plus encore que le 
froid, influe sur la mauvaise ponte et 
est un agent d© contamination et de 
propagation des épidémies. Ce qui veut 
dire que le local réservé aux pondeu-
ses doit être assez vaste pour qu'elles 
y so.ent à l'aise. Doit-on les claustrer 
tout l'hiver ? Si vous avez à proximité 
de voti-e poulailler des prés secs, lais-
sez-les courir par beau temps, dans 
l'après-midi, mais ne les laissez pas 
vaquer dehors toute la journée et sur-
tout tous les jours. 

Dans certains élevages, on emploie 
le chauffage et l'éclairage qui donnent 
d'excellents résultats pour la ponte 
d'hiver qui est de beaucoup la plus 
intéressante. 

Les lapins eux aussi craignent l'hu-
midité, le clapier doit donc être abrité 
et de la pluie et du froid, et les repro-
ducteurs doivent avoir une bonne 

couche de litière fréquemment renou-
velée. 

Inutile bien entendu d'ajouter qu'une 
grande hygiène doit exister, nettoyage 
et désinfection des poulaillers, colom-
biers et clapiers est indispensable 
pour éviter maladie, épidémies et ver-
mine. 

ché mondial ainsi que dans les restau-
rants où il prime tous les autres. 

J'ai déjà eu l'occasion d'en parler et 
de recommander à tous les éleveurs de 
Canard natais de conserver comme re-
producteurs ceux dont le plumage se 
rapproche de celui du « sauvage » 
avec des tons légèrement plus clairs et 
avec, et surtout, la bavette blanche. 

Pour réussir l'élevage du canard, 
exception faite pour le Barbarie, il 
faut une pièce d'eau ou une rivière, la 
récondation des œufs de cane se fai-
sant mieux pour ne pas dire toujours 
clans l'eau. Ne pas mettre plus de 5 
à 6 canes pour un canard. Opérer com-
me avec les poules en parquant vos re-
producteurs. 

Consanguinité 
Je veux consacrer un chapitre spé-

cial à la consanguinité pour souligner 
son miportance. Si la loi humainee in-
terdit le mariage entre frère et sœur, 
entre mère et fils c'est, en dehors de 
toute question de moralité, une ques-
tion de conservation ou de dégénéres-
cence de la race. N'avez-vous pas vu 
parfois des exemples de mariages mê-
me entre cousins germains, autorisés 
du reste légalement, ne donnant pas, 
par la suite toute satisfaction au point 
de vue de descendance ! Pourquoi en 
seralt-il autrement de tous les ani-
maux et plus particulièrement de ceux 
de la basse-cour dont j'ai à m'occuper 
ici. 

Avant d'indiquer les remèdes que 
les professionnels connaissent tous et 
pratiquent toujours, je veux Illustrer 
la thèse de la consanguinité par un 
exemple frappant et convaincant, 
étant donné la valeur des animaux 
dont je vais vous parler, et de la per-
sonnalité de l'éleveur. 

Il s'agit des Castorrex, race créée 
par mon excellent ami l'abbé Gillet. 
J'ai suivi de très près à l'origine la 
création de cette race et la documen-
tation que je vous indique relate des 
faits précis que m'a contés le créateur 
du Castorrez lui-même et bien des 
fois. 

Un jour se rendant à la gare, l'abbé 
Gillet rencontre un enfant portant 
dans une brouette des cageots rem-
plis de lapins et le gosse lui dit: « J'ai 
deux lapins qui sont drôles, ils n'ont 
pas de poils. » 

Vivement intéressés, l'abbé regarde 
les deux phénomènes et les achète au 
prix fort. Il les accoude et garde les 
jeunes venus sans poils mais avec une 
« bourre » épaisse et il continue sa 
sélection en accouplant toujours frère 
et sœur ou père et fille, donc consan-
guinité. Au bout de quelques années, 
il présente à Paris des sujets très 
beaux comme fourrures mais petits, 
chétlfs, étriqués, ce qui a fait dire à 
une certaine époque que tous les cas-
torrex étalent syphilitiques. Non, ils 
ne l'étaient pas, et la preuve, c'est 
qu'une fois la race standardisée et re-
connue, on fit saillir par un mâle cas-
torrex une lapine commune et qu'au 
bout de trois générations on obtenait 
à nouveau des Castorrex, mais beau-
coup plus forts, plus râblés, plus gros. 
Depuis, on fait des mélanges avec des 
lapins de race de toutes couleurs et on 
x créé les superbes lignées de Rex de 
toutes couleurs. Qu'a-t-il donc suffi, 
pour régénérer cette race à peine née? 
D'y Infuser un sang nouveau et com-
plètement étranger comme parenté. 

Ce qui est vrai pour les Castorrex 
l'est pour tous les lapins, pour tous les 
pigeons, pour toutes les poules, oies, 
dindons, etc.. Vrai pour les gros ani-
maux, chevaux, bœufs, moutons, etc.. 
Si vous mariez constamment les su-
jets ayant le même sang, vous arrive-
rez vite à la dégénérescence complète 
de la race que vous élevez. Souvent 
vos couvées réussissent mal, vos pous-
sins ne viennent pas bien, vos lape-
reaux meurent, vos pigeons sont ra-
chitiques, ne cherchez pas d'autre 
cause. Et les éleveurs professionnels 
ou amateurs, mais connaissant les re-
doutables effets de cette consanguinité 
n'hésitent pas à acheter un mâle d'une 
origine différente pour régénérer leur 
troupeeau. Je connais un fermier qui 
élevait des Faverolles depuis 6 ans en 
n'utilisant que les animaux sortis de 
"son élevage et qui en était arrivé à ne 
plus pouvoir élever un seul poulet. Il 
vint me conter ses déboires et me dit 
comment il procédait. Je lui vendis un 
coq de mon élevage, d'origine différen-
te de ses poules et, immédiatement, la 
réussite apparut. 

Du reste, dans les élevages de sélec-
tion pour la pureté de la race, on 
opère ainsi, pour la sélection des pon-
deuses aussi. On accouple un coq fils 
de bonne pondeuse avec des poules 
bonnes pondeuses mais d'origine diffé-
rente; malgré toutes ces précautions, 
il y a toujours un certain déchet iné-
vitable, car si les mauvaises tares se 
reproduisent facilement les qualités se 
transmettent semble-t-il au compte-
goutte ! Il faut donc se méfier, veiller 
sur ses sujets et soigner ses accouple-
ments si on ne veut aller aux pires dé-
boires. 

v£ FRUIT FBjgT 

HVERNOL 
Ils vous apparaîtront, ou prin-

temps, avec une écorce lisse et 
saine. Leurs fruits, abondants, 
n auront rien à envier, quant à 
l'aspect, aux fruits étrangers, 
tout en conservant l'ex-
quise saveur du terroir 
français. 

Les larves, les œufs 
des insectes, seront 
détruits. Les mousses 
les lichens, les cham-
pignons auront disparu. 

ESSAYEZ ! 

Société "LE FLr-TOX" 
22, r. de Marignan, Parii (8'; 

Comment 
élever 

les jeunes 
La période intensive d'élevage va 

commencer, car il faut songer d'abord 
à produire des sujets pour les produits 
ou pour la consommation et aussi par-
ce que, je l'ai déjà dit, les meilleurs 
reproducteurs, ceux qu'il faudra con-
server, en les triant bien entendu, sont 
ceux nés en mars-avril. 

J'ai eu l'occasion à cette même place 
de traiter de la question des œufs à 
couver et des couvées ; je n'y reviens 
pas, je veux seulement parler des jeu-
nes élèves depuis le premier Age. 

Les jeunes étant nés de parents 
sains et vigoureux, il s'agit de leur 
conserver et cette santé et cette vi-
gueur. Pour cela deux conditions : 
logement chaud et sec, alimentation 
rationnelle. 

L'humidité est néfaste & tous les 
jeunes : poussins, pigeons, lapins. 

Pour les poussins pâtée sèche à base 
de farines de maïs et d'avoine avec 
babeurre ou lait écrémé en poudre, 
puis on ajoute progressivement farine 
de poisson ; grains : avoine aplatie, 
maïs cassé très fin. Ne pas donner de 
petit blé contenant souvent des toxi-
nes, ni de millet dont l'écorce est très 
indigeste. Il ne faut pas perdre île 
vue que les organes des poussins sont 
très fragiles. 

Pour les pigeons, si dès les premiers 
jours les parents nourrissent les jeu-
nes avec les grains quasi digérés, au 
fur et à mesure qu'ils vieillissent, 1rs 
grains sont moins malaxés quand ils 
sont donnés, il ne faut donc pas don-
ner aux parents de grains pouvant 
provoquer un déchirement du jabot, 
tel l'avoine. 

Pour les lapins, la mère se charge 
d'eux, encore faut-il la suralimenter 
et lui donner à boire pendant qu'elle 
allaite. 

L'huile de foie de morue est excel-
lent, mais si les pâtées peuvent être 
humectées d'huile, il faut les donner 
rapidement. Plus encore pour les pous-
sins que pour les volailles, la pâtée 
humide doit être donnée par petites 
doses, mais souvent, afin qu'elle soit 
mangée non fermentée. 

Bien entendu, la verdure, d'abord 
finement hachée, puis plus grossière-
ment, est indispensable tant aux pous-
sins qu'aux pigeonneaux. 

Bien éviter refroidissemnets et sur-
tout courants d'air si néfastes à tous 
les jeunes. 

Ne pas omettre aussi la précaution 
élémentaire qui consiste à laisser jeû-
ner les jeunes élèves au moins 24 h. 
après leur naissance. 

Ne négligez pas le ' petit élevage. 
Bien dirigé, conduit rationnellement, 
avec méthode et attention, il donne 
des résultats fort appréciables, mais 
rappelez-vous qu'il ne suffit pas 
d'avoir des animaux, de leur donner 
à manger quand on y pense, pour ob-
tenir un rendement convenable ; il 
faut s'en occuper activement, les 
nourrir convenablement, leur donner 
des repas à des heures régulières, les 
loger au sec et au chaud. A ce prix 
seulement vous aurez des satisfac-
tions qui se traduiront par des ventes 
rémunératrices. 

Un dernier conseil enfin. Ne vous 
obstinez pas à conserver des poules 
quelconques pondant mal, des pigeons 
communs, prenez des animaux de race 
pure, sélectionnés rationnellement, qui 
ont fait leurs preuves, U ne vous en 
coûtera pas plus et vous aurez de bien 
meilleurs résultats. 

Je reste, ainsi que le bureau de la 
Société Avicole de l'Ouest, à la dispo-
sition de tous ceux qui désireraient 
des précisions, des renseignements pour 
modifier ou transformer leur petit éle-
vage. C'est avec le plus grand pTaîsir 
que nous verrons venir à nous tous 
ceux qui comprennent leur intérêt et 
ne négligent rien, par les durs temps 
que nous traversons, pour tirer le 
maximum de profits possibles de leur 
exploitation et, croyez-le, la branche 
avicole est loin d'être à dédaigner et 
peut procurer des bénéfices intéres-
sants. 

E. ROBIN, 

Officier du Mérite Agri-
cole ; Président de la 
Sté Avicole d* l'Ouest; 
Vice-président de la 
Fédération Nationale 
des Sociétés d'Avicul-
ture. 

1 Renseignements ou Syndicat 

EN VENTE au Syndicat Agricole 

SERVICE DE DROIT RURAL 
ET DE DÉFENSE JURIDIQUE 

Service de consultations de Droit 
Rural et de Défense Juridique et Fis-
cale, réservé à nos adhérents et con-
cernant toutes questions : baux, mi-
toyenneté, bornages, impôts, vérifica-
tions d'impositions, droit de succes-
sions, ventes, échanges, contrats, etc. 

Les syndiqués devront nous adres-
ser, par lettre, leurs questions aussi 
détaillées que possible (avec plan ou 
schéma s'il est nécessaire) et joindre, 
pour couvrir les frais de cette consul-
tation (recherches, affranchissement, 
etc.), la modique somme de 5 francs 
par question. Discrétion absolue. 

Adresser toutes correspondances au 
nom de M. R. Faivre, Service techni-
que du Syndicat, 3, Place Petite-Hol-
lande, Nantes. 
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Espèce» 

COURS OFFICIELS 
(Viande, Nettes) 

Extra 1" q. 2" a 
(1) . Z. 3* q-

Bœufs 11.70 
Vaches 9.60 
Taureaux ... 9.50 
^caux 17.70 
Mcutons .... 19.30 
Brebis .... 
Porcs .... 

11.00 9.10 
11.00 8.80 
9.00 8.30 

16.80 18.80 
18.00 13.50 

7.50 
7.30 
7*0 

14.70 
11.20 

de 10.30 à 12.30 
11.83 11.28 10.72 8.00 

Espèces 
(Poids Vifs) 

Extra. 1" q. 
(1) 
7.25 

* q. S" q. 

Bosufs ....... 7.25 6.60 8.00 
Vaches 7.80 6.60 6.85 
Taureaux ... 5.90 6.40 11.55 
Veaux ....... 10.60 10.10 9.00 
Moutons 9.65 9.00 6.35 
Brebis , de 4.45 à 5.55 
Porc* 8.80 7.90 7.50 

(1) Cours officieux. 

3.75 
3.65 
3.90 
8.10 
4.95 

5.60 

Espèces 

COURS OFFICIELS 
Viandes nettes 

Ext. (1) lr'q. 2'q. o'q. 

Bœufs 11.70 
Vaches .. 
Taureaux 
Veaux 
Mouton» 
Brebi» 

LA DESTRUCTION 
des mauvaises herbes 

dans les céréales 
11.00 9.10 7.50 

12.20 11.00 8 80 8.30 
9.60 9.10 8.40 7.90 

17.80 16.90 16.00 15.00 
19.00 17.70 13.20 10.30 

de 10.50 à 12.50 
8.00 Porcs 11.86 11.28 10.72 

Poids vifs 
Espèces Ext. (1) l"q. 2'q. 3* q. 

Boeuf» 7.25 6.60 5.00 
Vache» 7.80 6.60 4,35 
Taureaux .... 5.95 5.46 4.60 
Veaux 10.70 10.15 9.10 
Mcutons .... 9.50 8.95 6.20 
Brebis 
Porcs 

de 4.30 à 5.40 
8.30 7.90 7.50 

3.75 
3.65 
3.95 
8.25 
4.80 

5.60 

(.1) Cours officieux. 

Gros bovins 
Paris, 31 janvier. 

Arrivages : 3242 bœufs; 2168 va-
ches; 480 taureaux ; réserves vivan-
tes aux abattoirs ce matin 754; intro-
ductions directes aux abattoirs de-
puis le marché précédent 625; renvoi 
370 bœufs; 290 vaches; 24 taureaux 
(cours à la livre de viandle nette). 

BŒUFS. — Bœufs blancs charol-
lais, nicernaiB, bourbonnais, berri-
chons ou Centre-Ouest, en jeunes 
bœufs de 700 à 80- livres, extras A 
5.70 à 6; Ire quai. B 5.40 à 5.60; gros-
siers C 5.10 à 5.30; gros bœufs de 11 
à 1200 livres D 5.20 à 5.40; gris de 
l'Ouest, Maine, Anjou, Nantais, Ven-
déens, Parthenais, extras K 5.50 à 
5.70 ; bons gris L 5 à 5.40; ordinai-
res M 4.60 à 4.90; Bretons jeunes ex-
tras N 5.40 à 5.60; ordinaires P 4.50 
à 5.30; bœufs grossiers de toutes pro-
venances Q 4 à 4.30. 

GENISSES. — Génisses extras : 
blanches R 5.80 à 6.20; rouges U 5.20 
à 5.80; grises V 5.20 à 5.90; ordinai-
res de toutes races Y 4.60 à 5.10. 

VACHES. — Jeunes de première 
qualité Z 5.20 à 5.50; bonnes A 4.70 
à 5.10; vieilles B '.90 à 4.60; saucis-
son C 2.'0 a 3. 

TAUREAUX. — Bretons D 5 a 
5.50; jeunes taureaux E 4.50 à 4.90; 
grossiers F 4 à 4.40. 

Veaux 
Arrivages : 1898; réserves vivan-

tes 569; introductions directes aux 
abattoirs 1143; renvoi 52 (cours à la 
livre de viande nette) ; veaux tou-
rangeaux extras 7.90 à 8.20; ordinai-
res J 7.40 à 7.80; Manceaux d'Eco-
moy - Le Luds, Mayet, Château-du-
Loir K 7.60 à 8.10; bons manceaux 
de la Sarthe et de la Mayenne L 7.20 
à 7.90; Manceaux ordinaires M 7.20 
à 7.60; Angevins N 7.20 à 7.60; Bre-
tons R 6.60 à 7; Bressuire B 6.60 â 
7; Vendée 'ï 6.60 à 7; servie© U 6.60 
à 7; broutards X 4 à 4.80 ; petits 
veaux Y 2.50 à 3.50; veaux ej.tras de 
meilleures provenances Z 8.30 à 9.20. 

Ovins 
Arrivages : 12.537 ; réserves vi-

vantes 2373; introductions directes 
aux abattoirs 2843 ; renvoi 52 ; 
agneaux laitons extras A 9 à 9.80; 
Dishleys Mérinos D 8.80 à 9.40; ma-
ralchins E 7.80 à 8.70; Bretons F 
7 80 à 8 70. 

MOUTONS. -— Poitou G 7.20 à 7.70; 
Dishleys K 7 à 7.50; brebis Poitou P 
5.40 à 5.90; Dishleys Mérinos Q 5.30 
à 5.80; vieilles brebis de toutes pro-
venances U 4.50 à 4.80. 

Porcs 
Arrivages : 1367 ; réserves vivan-

tes 1830; introduction aux abattoirs 
4392 ; renvoi néant; maigres A 8.20 
â 8.30; maigres Ouest, Centre, Centre-
Ouest, bons B 8 a 8.20; petits mai-
gres C 7.60 à 7.80; fonds de Par-
quets D 7.40 à 7.60; cocholns épais 
Ouest, Centre ou Contre-Ouest E 7.80 
à 8; gros gras ou nourrisseurs F 7.60 
à 7.80; Craonnais I 8.10 à 8.30; Ven-
dée J 8 à .8.30; coches K 5.60 à 6.10. 

Arrivages de la Région 
à la Villette 

Ille-et-Vilaine : 40 bœufs; 40 va-
ches; 15 taureaux; 145 veaux ; 210 
porcs. 

Indre-et-Loire : 45 bœufs; 40 va-
ches; 10 taureaux ; 60 veaux ; 50 
porcs. 

Loire-Inférieure : 90 bœufs ; 50 va-
ches; 15 taureaux ; 70 porcs. 

Maine-et-Loire : 170 bœufs; 139 va-
ches; 15 taureaux ; 100 veaux; 226 
porcs. 

Morbihan : 15 bœufs; 10 vaches ; 
10 taureaux. 

Vendée : 100 bœufs ; 145 vaches; 
15 taureaux. 

Observations 
Le temps demeure doux «t plu-

vieux, par conséquent défavorable au 
marché. En raison die la fin du mois, 
la vente aux abattoirs a été lente, 
mais la consommation devrait s'amé-
liorer dans les jours qui vont suivre. 
Les acheteurs ont donc quelques be-
soins et se sont montrés normalement 
actifs. Us achètent avec entrain la 
belle marchandise, mais les animaux 
d'entre-deux sont beaucoup plus dif-
ficiles à placer. 

Cependant, les vendeurs se basant 
sur les cours pratiques en province, 
se montrent très résistants et préfè-
rent souvent conserver leurs ani-
maux pendant quelques jours, que de 
consentir une baisse. Les arrivages 
n'étant pas soutenus, peu de varia-
tions dans les cours. 

En gros bétail, les arrivages attei-
gnaient 5.890 têtes au lieu de 5.738 
lundi dernier; les bons bœufs blancs 
ont été faciles à vendre et ont gagné 
quelques points; mais l'entre-deux a 
été beaucoup plus calme et de nom-
breux vendeurs se refusaient a lais-
ser partir leurs bêtes aux prix en lé-
gère baisse qui leur étaient offerts. 

U y a eu pour la marchandise ordi-
naire des cas de baisse légère, mais, 
dans l'ensemble, on conservait les an-
ciens prix. 

EHFOBTANTES PEPINIERES 

TOUTES VARIETES DE VIGNES 
Greffés - Raoinés - Boutures greffables 

Prix courant franco sur demande 
LEMEHLE, 67, route de Clisson, NANTES 

Qu'est-ce que 
l'Œuf?... 

Une coquille, un blanc, un jaune, 
tout le monde peut répondre. Mais au 
point de vue alimentaire? M. Pierre 
Livry, dans L'Acclimatation nous l'in-
dique: 

« Le blanc est composé d'eau prin-
cipalement et d'une solution de pro-
téine (matières azotées) contenues 
dans un grand nombre de petites cel-
lules qu'on dissocie en battant le 
blanc, ce qui libère la protéine et le 
rend d'une digestion plus facile. 

Le jaune est particulièrement riche 
en graisses qui se présentent sous la 
forme éminemment digestible, c'est-à-
dire sous la forme d'émulsion, ce qui 
fait que l'organisme les utilise plus 
facilement et plus rapidement, et 
qu'est-ce que la graisse sinon l'élé-
ment chaleur et moteur par 'excellen-
ce? 

Entre autres éléments, le jaune con-
tient deux éléments particulièrement 
intéressants: le chlorure de sodium 
(sel de cuisine) et le fer, présentés 
sous forme d'une combinaison orga-
nique, et c'est sous cette forme que le 
corps humain les utilise le plus parfai-
tement, alors que le Bel dont on sau-
poudre les aliments ne fait en majeure 
partie que traverser le corps. Cent 
grammes de jaune contiennent un 
centigramme de fer, de sorte qu'un 
jaune pesant à peu près 15 grammes 
«n contient 1 milligramme 5 — la 
quantité qui est contenue dans 18 gr. 
de lait — et si l'on estime que le corps 
hmnain a besoin, chaque jour, de 10 
milligrammes de fer, on voit que l'on 
peut les lui fournir en lui donnant sept 
jaunes d'oeufs. 

Et voilà pourquoi le jaune est si 
'« nourrissant », voilà pourquoi on le 
donne aux personnes anémiques, à 
celles qui ont à fournir un gros effort 
physique, aux jeunes bébés sur le 
point de faire les premiers pas. Ce 
jaune contient beaucoup de bonnes 
choses encore: de la chaux plus qu'au-
cun autre aliment, à part le lait, de 
l'acide phosphorique et même la bonne 
vitamine A qui assure la croissance et 
empêche certaines maladies comme la 
xérophtalmie... » 

On sait que l'œuf à la coque est le 
plus digestible. 

Donnez de la Luzerne 
aux Volailles 

On peut répartir en trois grands 
groupes les mauvaises herbes qui 
poussent dans les céréales et qui font 
perdre chaque année des sommes con-
sidérables au cultivateur. 

Dans le premier groupe nous met-
trons les chiendents, soit le véritable 
chiendent à filaments, soit l'avoine à 
chapelet ou avoine bulbeuse plus fré-
quente dans notre région. Ce n'est 
que par des façons cuTturales appro-
priées, faites en temps voulu pendant 
la période de jachère, ou par la cul-
ture répétée des plantes sarclées qu'on 
peut arriver à débarrasser le sol de 
cette mauvaise plante. On ne peut 
rien pour la détruire pendant la pé-
riode drt végétation des céréales et 
c'est courir à un échec que d'ensemen-
cer un blé ou une avoine dans un sol 
infesté de chiendent, ce qui se voit 
encore trop souvent dans notre région. 

Dan;< le deuxième groupé nous met-
trons des plantes telles que l'ail, les 
chardons et les rumex qu'on peut dé-
truire par sarclage pendant la période 
de végétation du blé, mais encore 
faut-il que ces mauvaises plantes ne 
soient pas trop nombreuses. 

Pour ce qui est de l'ail en particu-
lier, véritable fléau dans bien des ter-
res de notre région de l'Ouest, il serait 
indispensable de revenir à des chau-
lages réguliers et fréquents. L'ail 
étant une plante de terres acides dis-
paraîtrait peu à peu à la suite de ces 
chaulages répétés. 

Dans le troisième groupe nous ran-
gerons toutes les mauvaises plantes 
qui lèvent dans les céréales et qu'on 
désigne souvent sous le nom généri-
que de « bourrier »; ce sont, d'après 
la nature et l'exposition des terrains: 
les renoncules, sanves, ravenelles, ves-
ces, jesses, coquelicots, liserons, mou-
rons, séneçons, etc... Aujourd'hui le 
cultivateur est bien armé pour se dé-
fendre contre ces mauvaises herbes et 
si elles viennent à réduire d'une façon 
sensible sa récolte c'est le plus sou-
vent de sa faute. 

Acidg Sulfurique 

Nous ne reviendrons pas sur le trai-
tement des blés à l'acide sulfurique, 
ce traitement a fait ses preuves et 
donne d'excellents résultats. Malheu-
reusement, renouvelé tous les ans il 
abîme la terre en l'acidifiant, fait gra-
ve dans les régions où l'on ne chaule 
plus ou insuffisamment et M. Buton, 
le savant praticien, directeur de l'Eco-
le d'Agriculture de la Mothe-Achard, 
en Vendée, nous disait un jour qu'il 
considérait ce traitement comme un 
« mal nécessaire ». Si l'on ajoute à 
cela les difficultés de manipulation de 
l'acide sulfurique, cela permet de com-
prendre pourquoi ce traitement ne 
s'est généralisé que là où, par suite 
d'ensemencements faits de bonne heu-
re et d'hivers doux, le développement 
des mauvaises herbes est tel qu'il ne 
peut y avoir de récolte si on ne les 
détruit pas. Là où les mauvaises her-
bes sont moins atondantes et ne cau-
sent de réels dégâts qu'une année sur 
deux ou trois, on attend souvent trop 
tard pour prendre une décision et l'on 
ne fait rien ce qui amène parfois des 
désastres. 

Sylvinite spéciale 

Pour remplacer l'acide sulfurique 
(qui devient d'ailleurs cette année un 
produit relativement cher), nous rap-
pelons aux cultivateurs l'intérêt de la 
sylvinite spéciale; ceux qui ont bien 
compris le mode d'emploi de ce pro-
duit en ont toujours retiré toute satis-
faction et continuent à l'employer 
chaque année, mais leur nombre est 
encore assez restreint surtout dans les 
régions où l'on traite de bonne heure, 
les fortes rosées suivies de soleil étant 

cent de potasse pure et 4,5 pour cent 
d'azote, présente pour la destruction 
des mauvaises herbes de grands avan-
tages. 

Le mode d'emploi est le même que 
pour la sylvinite spéciale, il faut de la 
rosée le matin et du beau temps dans 
la journée, mais il présente sur la syl-
vinite spéciale les avantages suivants: 

1) Action caustique plus élevée, 
donc destruction meilleure et plus ra-
pide. 

2) La dose à employer à l'hectare 
est réduite de moitié: 500 & 600 kgs 
du produit suffisent en général si les 
mauvaises herbes sont jeunes et le 
temps bien convenable. Avec 700 kgs 
à l'hectare, on est sûr de faire un très 
bon travail. 

3) Il n'y a plus besoin d'apporter 
ensuite un engrais azoté; la cianamide 
contenue dans le produit apporte suf-
fisamment d'azote pour redonner la 
vigueur voulue à la plante une quin-
zaine de jours après le traitement. 

En résumé, ce traitement au fertili-
sant herbicide « Sylvinite-Cianamide » 
est extrêmement avantageux puisqu'il 
réunit en une seule opération facile la 
destruction des mauvaises herbes et 
l'apport d'engrais azoté et potassique. 

Nous croyons que ce produit devrait 
prendre un grand développement là où 
la culture est vraiment soucieuse de 
ses intérêts et capable de bien com-
prendre les conditions de traitement 
nécessaires pour obtenir un résultat 
parfait: c'est-à-dire assez de rosée 
pour que la poudre colle bien sur les 
feuilles des mauvaises herbes et pas 
de pluie dans la journée qui suit le 
traitement pour que le produit ait le 

j temps d'agir. 
De toute façon, même si par suite 

de mauvaises conditions d'emploi l'ef-
fet désherbant est insuffisant, l'effet 
engrais reste excellent et certain. 

J. VALENTTN, 

Ingénieur Agronome. 

L'APPLICATION D'ENGRAIS 
en couverture 

au printemps sur les blés 

MACHINES A COUDRE STELLA 
| D'IXIITINOI 

#©. ANNIl I O'CXPtRIKNOa 

1.000 MACHINES EN STOCK 
Lé PLUS GRAND CHOIX de MEUBLES 

STELLA - NANTES 
21/ Chaussé* d* la Madeleine 
CATALOGUES - RENSEIGNEMENTS 
Démonstration! - List, de* Agents 

gratuits sur demande. 
CYCLES. 
TRICYCLES. 
TANDEMS, 

"pour tous les goûts. 
A TOUS LES PRIX — 

CARNAVAL DE NEIGE 
AUX PYRSNSES 

Les aviculteurs américains ont cons-
taté que l'incorporation de la luzerne 
broyée dans la pâtée donne des résul-
tats bien plus satisfaisants que d'au-
tres plantes fourragères. La luzerne 
est plus riche en protéine que le son, . . . . ,, «_ plutôt rares en janvier et février. De 
et le trèfle, et donnée sèche, elle aHte *\ . a ,„ «,„,„=„;♦„ «,„*_ 
à la formation des œufs. 

n est conseillé d'employer le meil-
leur foin de luzerne, c'est-à-dire celui 
qui, légèrement humecté, exhale une 
agréable odeur de foin coupé, tout «n 
gardant sa belle teinte verte. Verser la 
vieille luzerne nécessaire à la journée 
du lendemain dans un seau d'eau bouil-
lante et l'y laisser macérer toute la 
nuit: ensuite, ainsi mouillée, la mélan-
ger aux pâtées. 

La luzerne finement hachée, échau-
dée et mélangée à des os broyés ou à 
des déchets de viande, constitue une 
excellente nourriture, notamment pour 
la production des œufs; il convient de 
la distribuer d'autant plus largement 
lorsqu'on ne dispose pas de grands es-
paces pour parquer les volailles. L'ef-
fet est plus marqué sur celles qui sont 
enfermées que sur celles qui vont aux 
champs. 

En Belgique, on donne aussi cou-
ramment, aux poules, du foin ffe trè-
fle, qui contient une grande partie des 
substances nécessaires à la formation 
des œufs. 500 kilos de trèfle contien-
nent 15 kilos 6e chaux. 

En hiver, le foin de trèfle est un ex-
cellent succédané de la nourriture 
verte. Voici la meilleure façon de pré-
parer une pâtée dans laquelle entre le 
foin de trèfle: le soir, prendre un seau 
rempli de foin de trèfle finement cou-
pé, y verser de l'eau bouillante, cou-
vrir et laisser ainsi pendant la nuit. 
Le lendemain, ajouter du son ou des 
graisses concaeséés jusqu'à ce que le 
tout forme une pâtée. L'eau qui en 
provient est une boisson hygiénique 
pour les poules. H. BLIN. 

m combattre le surmenage, 
la neurasthénie, la gas-
tralgie, la prétuberculose 
et toutes fatigues. 

LE NERVOTHYL 
LE PLUS PUISSANT 

REGENERATEUR de la SANTE 
16 francs dans toutes Pharmacies 

ou Laboratoire PIN CHINAT, 
13, rue Jemmapee - NANTES 

plus, le traitement à la sylvinite spé 
claie ne dispense pas de l'emploi de 
l'engrais azoté de printemps et bien 
des cultivateurs pour réduire la dépen-
se ou ne mettent pas assez d'azote sur 
leurs blés ou n'emploient pas assez de 
sylvinite spéciale, d'où résultats im-
parfaits. 

Pour bien réussir le traitement, il 
faut épandre par une forte rosée fai-
sant prévoir le soleil 1.000 à 1.200 kgs 
de sylvinite spéciale à l'hectare, et fai-
re quelques jours après un épandage 
de 100 à 150 kgs d'engrais azotés. 
Pour le cultivateur qui ne comprend 
pas que 1.000 kgs de sylvinite spéciale 
apportent au moins 180 kgs de potas-
se pure, élément indispensable au bon 
développement et à la bonne maturité 
du blé, le traitement parait revenir 
Cher alors que si l'on tient compte de 
la valeur fertilisante du produit, la 
destruction des mauvaises herbes est 
extrêmement bon marché. 

Mélange fertilisant herbicide 
« Sylvinite-Cianamide » 

Depuis quelques années le cultiva-
teur trouve également sur le marché 
des engrais un fertilisant herbicide 
constitué par un mélange de sylvinite 
riche finement moulue et de cianamide 
en poudre dans la proportion de 3 
pour 1. Ce produit qui dose 13,5 pour 

LE TRAIN DE NEIGE 
Rapide 2* et 3« classe* 

à nombre de places strictement limité 
partant dans la nuit du vendredi 25 
au samedi 26 février 1938 vous permet-
tra d'aller faire des sports d'hiver aux 
Pyrénées. 

à BAGNERES-de-BIGORRE 
LA MONGIE 

(Course d'Estafettes à La Mongie) 
en bénéficiant d'une réduction, allant 

jusqu'à 60 % 

Tours, départ 23 h. 23 ; Bagnères-
de-Bigorre, arrivée 10 h. 08. 

Retour individuel par les train» du 
service régulier à partir du dimanche 
soir 27 février. 

Validité des billets jusqu'au 6 mars 
avec faculté de prolongation de^ une 
ou deux fois 4 jours. 

Billets complémentaires, d'aller et 
retour, avec 20 % de réduction et valt 
dité spéciale, délivré» au départ des 
principales gares de l'ancien réseau 
P. O. - Midi pour permettre de rejoin-
dre le train, de neige. 

Demandes la notice détaillée dans 
les gares. 

CE JOURNAL 
NE VOUS COUTERA RIEN.. 
si /ous effectuez vos achats jfMS les 
nombreux commerçants mri accordent 

En culture intensive, le blé a sur-
tout deux ennemis, qui non seulement 
réduisent souvent l'importance de la 
récolte, mais aussi les qualités du 
grain ; il s'agit du piétin et de la 
verse. Depuis près de dix années, nous 
nous sommes attachés & rechercher 
les moyens susceptibles die réduire les 
dégâts qu'ils causent dans cette ré-
gion où l'on obtient les plus hauts 
rendements du pays. 

Nous avons d'abord trouvé usa ac-
tion de la solution d'acide sulfurique 
pulvérisée au pied, quand la céréale 
à 0 m. 40 de hauteur, ainsi que nou3 
l'avons exposé dans une communica-
tion à l'Académie d'Agriculture en 
1931. 

Puis, nous avons étudié l'action des 
différents engrais et de leur époque 
d'application ; de nos essais nous 
avons conclu à la nécessité d'apporter 
dans les bonnes terres un engrais 
complet, solu*ble, azoté, phosphaté, 
potassique, au printemps et non pas 
seulement de l'azote qui peut être suf-
fisante dans les terrains pauvres et ne 
pas causer d'accidents. 

Le meilleur résultat obtenu ensuite 
sur des terres suffisamment pourvues 
en éléments fertilisants a été après 
application de superphosphates en 
couverture au printemps, même sur 
du blé ayant reçu une fumure d'au-
tomne convenable, et il nous est 
apparu que cet engrais phosphaté 
jouait au printemps un rôle complé-
mentaire, en diminuant notamment les 
dégâts causés par la verse et par le 
piétin. Chaque année nous avons 
observé que des blés semés drus 
(240 kilos à l'hectare) et qui présen-
taient une densité de 400 épis au mi-
nimum au mètre carré, étaient moins 
atteints par le piétin et la verse lors-
qu'ils avaient reçu 400 kilos de su-
perphosphates ou un engrais complet 
contenant du superphosphate, et qu'ils 
donnaient chaque année un supplé-
ment de récolte de 2 à 4 quintaux et 
surtout un grain mieux nourri et de 
plus grand poids spécifique. 

Nous pensons que ce résultat est 
obtenu grâce à la formation de raci-
nes supplémentaires au niveau du 
collet, lesquelles ont une fonction dé-
terminée et ne correspondent pas aux 
mêmes organes de la plante que les 
premières racines. 

Nous avons du reste constaté cette 
spécialisation des racines pour une 
partie donnée dni végétal chez diffé-
rentes plantes. Y a-t-il, en ce qui con-
cerne les superphosphates, une action 
du soufre pour diminuer la sensibilité 
aux maladies, ou une action du sulfate 
de chaux pour la transformation de 
matières fertilisantes, ou une action 
de l'acide phosphorique pour le dur-
cissement des tiges et la maturation 
des grains ; il est difficile de préciser 
en l'état actuel de cette étude. On 
peut, par contre, tirer cette conclusion 
qu'un engrais qui est retenu par le 
pouvoir absorbant du sol, reste là où 
on l'a placé, et que pour en avoir par 
conséquent à la disposition des plantes 
dans toutes les parties du sol, il faut 
en enfouir une partie et mettre l'autre 
en surface. 

U faut aussi faire remarquer que 
la multiplication étant encore faible 
au début du printemps, l'application 
d'engrais en couverture donne aussitôt 
de la vigueur aux plantes. 

Nos observations ne sont du reste 
pas les seules, et de nombreux agricul-
teurs qui, à la suite de nos publica-
tions, ont effectué cette opération, ont 
fait des constatations identiques de-
puis 3 ou 4 ans et continuent d'em-
ployer aussi * le superphosphate au 
printemps, en couverture sur les blés. 
Des essais ont été faits surtout dlans 
les départements du Nord, du Pas-de-
Calais, de l'Aisne, de l'Oise, de Sa 
Seine-et-Oise, de la Seine-Inférieure, 
des Ardennes, de l'Eure-et-Loir, et 
même dans le Centre et dans le Midi. 

Depuis longtemps, on avait apprécié 
dans certaines régions l'avantage du 
superphosphatage des blés. Maizières, 
en 1903, signalait l'avantage de cette 
application au printemps et donnait 
l'avis de professeurs départementaux 
d'agriculture, notamment MM. Fau-
comprô et Jouvet. Il disait qu'il fallait 
associer le superphosphate aux en-
grais azotés semés en couverture, car, 
le superphosphate favorise énormé-
ment le tallage, ce qui est un fait si-
gnalé par nos plus grands agronomes, 
notamment M. Gustave Heuzé, ancien 
inspecteur général de l'Agriculture, et 
M. Dugast, ancien directeur de la Sta-
tion agronomique d'Alger, et par des 
praticiens qui trouvent une explication 
naturelle dans la formation superfi-
cielle de nouvelles racines dès les pre 

vaux, concluaient, en 1925, de leurs 
essais que le superphosphate diminuait 
la proportion du piétin dans les cultu-
res de blé (5 p. 100 de pieds piétinés 
dans les parcelles à superphosphate 
et 15 à 30 p .100 dans les parcelles 
témoins ou traitées avec d'autres en-
grais). 

En 1936, M. Lefort, directeur des 
Services Agricoles du Pas-de-Calais, 
conseillait aux agriculteurs de donner 
au printemps, au blé, en plus de 
l'azote nitrique et malgré l'applica-
tion d'acide phosphorique déjà faite à 
l'automne, une nouvelle quantité de 
superphosphate au moins égale en 
poids à deux fois et demie celui du 
nitrate, disant que c'est à la fois une 
assurance contre la verse, et une ga-
rantie de plus pour produire en abon-
dance du grain de poids spécifique plus 
élevé et d'une meilleure qualité. 

M. Dachelet .sénateur et agriculteur 
dans le même département, confirmait 
ses dires en signalant le fait que le 
superphosphate, au printemps, active 
la véjjôtation du blé. U attribuait cela 
non seulement à une action chimique 
mais aussi à une action physique. 

Nous pouvons donc dire, comme 
conclusion, que l'on a constaté depuis 
longtemps l'action du superphosphate 
mis au printemps en couverture sur le 
blé, et que, de plus en plus, les agri-
culteurs des bonnes régions de culture 
utilisent ce procédé. 

Ce n'est pas dire que cela suffise 
pour éviter le piétin ; voici ce que 
nous préconisons pour lutter efficace-
ment contre cette maladie dans les 
bonnes terres à blé : 

— semis tardifs (20 novembre au 
25 décembre pour le Nord) ; 

— écartement des lignes de 0 m. 20 
à 0 m. 25 ; 

— semis drus : 225 kilos à 250 kilos 
par hectare ; 

— choix de variétés à faible tallage 
et à paille forte ; 

— sarclages au printemps ; 
— traitement à l'acide sulfurique 

au pied, en mal ; 
— emploi d'engrais en couverture 

au printemps ; engrais complets sur 
les terres insuffisamment pourvues, et 
superphosphates sur les terres ayant 
au printemps des réserves d'engrais. 

G. CARRE, 

Directeur de l'Ecole 
d'Agriculture de Wagnonville. 

AVI S 
A la suite de très nombreuses deman-

des, qui nous parviennent, de Pneunio-
sana des Frères de Saint-Gabriel, nous 
avisons) ceux qui souffrent d'une affec-
tion des bronches, toile que rhume, 
bronchite, grippe, pneumonie, et bron-
cho-pneumonie, qu'ils trouveront cet 
excellent remèdo, sous toutes ses for-
mes, dans toutes les bonnes pharmaciés 
et notamment chez M. Martin, pharma-
cien, quai de ia Maiaon-Rougo, à Nan-
tes ; Méneux, à Clisson et Bertrand, à 
Vallet. 

Le concentré N" 1 (cas graves) : 25 frs. 
La dose faible N' 2, liquide : 15 frs. 

— Comprimés : 13 frs. 

La réorganisation 
de nos Vergers 
Noua nous somme» efforcés dans nos 

conférences et dans de nombreux arti-
cles de Presse de démontrer aux agri-
culteurs du département les avantages 
qui résulteraient pour eux du me.i-
leur rendement de leur verger grâca 
à la pratique de soins indispensables ai 
Traitements, taille, fumure. De plu», 
nous avons particulièrement insis > 
sur un sujet d'une importance primor» 
diale : Celui du choix des meilleures 
variétés et de leur multiplication pas 
de» méthodes appropriées : greffas» 
ou surgreffage. 

Au cours do ces trois dernières an-
nées, le Comité de Réorganisation, du 
Verger français a distribué en Loire-
Inférieure par notre entremise un 
grand nombre de greffons appartenir.* 
aux variétés de pommes et poires dites 
« nationales ». 

En 1938, le Comité de Réorganisa, 
tiora est décidé à persévérer dans l'œu-
vre entreprise. Toutefois, la diminution 
de ses ressources l'oblige cette arn ; 
à demander aux destinataires un*» 
participation représentant les frai» d» 
transport que le Comité aura à payer. 
Ces frais sont de l'ordre de 6 franc, 
par colis postal de 3 kilogs en gare } 
pour les colis de moindre importance, 
ils correspondent aux frais de timbre 
et de recommandation qui seront ver» 
ses au départ de la poste. Nous espé-
rons bien que les agriculteurs désireux 
d'améliorer leur verger ne reculeront 
pas devant cette faible dépense. 

Les demandes devront être adressé* 
à la Direction des Services agricoles, 
12, rue de Strasbourg, avant le 15 fé-
vrier. Elles devront comporter la dé-
signation des variétés choisies dans la 
liste ci-dessous et pour chacune de ces 
variétés le nombre de greffons désirés. 

FRUITS NATIONAUX 
OU RECOMMANDABLE8 POUX 

LE MARCHE 
POMMES (Variétés Nationale») 

Relno des Reinettes ; Reinette dtt 
Canada ; Belle de Boskoop ; Reinette 
de Caux ; Reinette grise de Balntonge; 
Reinette Baumann ; De Jaune (R. du 
Mans) ; Rambour d'hiver. 

Nota. — Reinette de Salntonge a pu 
être étalonnée en petit nombre ; on 
peut garantir qu'elle sera livrée cette 
année, mais avec parcimonie obliga-
toire. 

Variété Recommandait» 
en dehors de la liste des variété» 

nationale^ 
Cox's Orange Plppln (hiver et prijv 

temps). 

POIRES (Variétés Nationale»} 
par ordre de maturité 

Beurré Giffard (juillet) ; Docteur 
Jules Guyot (commencement d'août) ; 
Bon Chrétien William (août, septem-
bre) ; Triomphe de Vienne (septem-
bre) ; Beurré Hardy (septembre) ; 
Louise Bonne d'Avranches (septembre, 
octobre) ; Duchesse d'Angouléme (sep-
tembre, octobre) ; Doyenné du Comic. 
(octobre, novembre) ; Passe Crassane 
(janvier, avril) ; Bergamotte Esperen 
(février, avril, mal). 

Variétés Recommandable» 
en dehors de la liste des variété» 

Madame Ballet (décembre, avril) j 
Duchesse Bérerd (octobre) ; Beuiré 
Durondeau (septembre, octobre) ; Bel-
le Epine du Mas (octobre, novembre) J 
Curé (décembre, janvier) ; ' Sucrée de 
Montluçon (octobre). 

|La Vie Syndicale! 

une remise à nos adhérents. UNE|miers beaux jours. Il ajoutait que De-
SEULE EMPLETTE (chaussures,.

 héraln> mm
>
n de

 a^aSt 
l'exemple d'un habile agriculteur du 
Pas-de-Calais, qui mettait sur ses blés 
souffreteux du superphosphate en mê-
me temps que du nitrate de soude. 

En 1903, Jules Joffre recommande 
aux agriculteurs l'emploi de superphos-
phates en couverture. 

Plus récemment, M. Parisot, profes-
seur à l'Ecole Nationael d'Agriculture 

!de Rennes, et M. Girard, chef de tra-

vêtements, chapeaux, lingerie, bijou-
terie, maroquinerie, quincaillerie, etc., 
etc..) PEUT VOUS REMBOURSER 
VOS 15 FRANCS DE COTISATION 
SYNDICALE... 

BIEN MIEUX, sur toutes vos dé-
penses de ménage ou d'exploitation, 
vous pouvez réaliser annuellement 
D'APPRECIABLES ECONOMIES, et 
ce n'est là qu'un avantage accessoire 
du Syndicat. 

Mauves-sur-Loire 

Dimanche 6 Février, à 7 h. 15, sor-
tie de la messe, salle du Café Ba-
huaud, à Mauves, réunion des mem-
bres du Syndicat. Causerie par M. R. 
Faivre. Tous nos adhérents sont priés 
d'y assister. 

Sainte-Luce 

Dimanche 1S Février, à 8 h. 80, 
Salle Haurelx, à Sainte-Luce, assem-
blée générale des membres du syndi-
cat Intercommunal. M. Faivre prendra 
la parole. Tous les adhérents de Ste-
Luce, Doulon et Thouaré sont priés 
d'y assister. 

Paulx 

Voici la liste des administrateurs du 
nouveau Syndicat des Agriculteurs, 
constitué à Paulx Dimanche 30 Jan-
vier : 

Président: M. Auguste Charriau, à 
la Martinière. 

Vice-Présidents: MM. Musset, à la 
Pressardière, et Rémy Dupont, la Mar-
quinière. 

Trésorier: M. Joseph Gariou. 
Secrétaire: M. Ecomard. 
Conseillers : MM. Pierre Renaud, 

Edmond Dupont, Marcel Chouin, Cha-
gneau, Constant, Longepé et Joseph 
Blanchard. 

Toutes nos félicitations. 

N'OUBLIEZ PAS, si vous ne l'aves 
déjà fait, DE SOIGNER VOS ARBRES 
FRUITIERS (jardins et vergers). C'est 
le DERNIER MOIS POUR LES TRAI-
TEMENTS D'HIVER. 

Relisez la série d'article^ parus dans 
notre Bulletin, à cet effet. Demandez-
nous conseils. Le syndicat peut vous 
procurer tous ingrédients «t appa-
reils... 

Mais opérez AVANT LE REVEIL. 
DE LA VEGETATION, pour obtenir 
des FRUITS SAINS ET ABON-
DANTS. 

La Hausse des Prix 

mm 
p.i.a. 

La hausse des prix est un fait. Elle 
s'explique par bien des circonstances 
dont les vendeur» ne sont souvent pas 
responsables ; ils subissent des événe-
ments qui les dépassent et voient sou-
vent les bénéfices s'amenuiser pendant 
que les prix haussent ; l'agriculteur 
sera-t-il plus riche cette année après 
avoir vendu son blé 180 francs qu'après 
l'avoir vendu 140 l'année dernière ? Et 
combien peu raisonnable serait le 
consommateur aisé qui pour protester 
contre la hausse du pain qui s'ensuit 
en diminuerait sa ration, journalière ! 

Aussi peu judicieux serait le cultiva-
teur qui se refuserait à acheter des 
engrais parce que leur prix a augmenté 
et qui réduirait ainsi pour l'avenir ses 
possibilités de bénéfices. Mais lorsqu. 
la vie devient plus difficile on n'achète 
qu'à bon escient. N'achetez donc que 
des engrais ayant fait leurs preuves, 
comrno ce Potazote dont la consomma-
tion ne cesse de s'accriitre depuis un. 
dizaine d'années. Association do po-
tasse et d'azote, il complète psrfaite-
ment l'action du superphosphate. 

PLAISIRS DE NEIGE 
EN AUVERGNM 

(Saison 1937-1938) 

En quelques heures... au départ d. 
Nantes, vous serez sur les champs d. 
neige de La Bourboule et du Mont-
Doré, grâce aux améliorations appor-
tées au Service des trains. 

Vous bénéficierez des commodités 
suivantes : 

— Les samedis et veilles de fêtes, 
du 18 décembre au 17 avril (3» class. 
entre Montluçon et le Mont-Dore). 
(Nantes, départ 22 h. 10 ; La Bour-
boule, arrivée 8 h. 56 ; Le Mont-Dore, 
arrivée, 9 h. 07). 

— Les dimanches et jours de fête» 
du 19 décembre au 18 avril (3* classe, 
entre le Mont-Dore et Bourges). <"Le 
Mont-Dore, départ, 17 h. 50 ; La Bour-
boule, départ, 18 heures ; Nantes, arri-
vée, 6 h. 01). 

Les voyageurs munis de billet» d. 
sports d'hiver pourront emprunter «•* 
trains sans supplément de pri» 

I 



Offres et Demandes 
(Service réservé à nos Adhérents) 

Btynre ou s'adresser au Syndicat, 
3, Plaça Petite-Hollande, NANTES 

par 

TARIF 

Pour une seule Insertion : 6 fr. 
annonce de 5 lignes maximum 

fr. 26 par ligne supplémentaire 

OFFRES 

Nos Mercuriales 

1«J. — FERME à louer 20 Hectares, 
située à J.5 kilomètres de Nantes, pour 
Novembre prochain — à prix de blé et 
da viande. S'adresser au Syndicat. 

18. — TRES BELLES GRIFFES 
D'ASPERGES sélectionnées c Grosse 
hâtive d'Argenteuil ». Félix JOUIS, 
Pierre-Percée, La Chapelle-Basse-Mer 
Lolre»Inf.). 

21. — A louer pour la Toussaint 
1938, une FERME de 6 hectares et 
demie, située à St-Herblain, et une 
autre de 8 hectares, située à Basse-
Goulaine (L.-I.). S'adresser au Syndi-
cat. 

22. — FERME à louer, Toussaint 
1938, 10 kilomètres Nantes. S'adres-
ser au Syndicat. Baronne Arnous-Ri-
rlère, Orvault. 

28. — FERME à prendre de suite 
environ Nantes. S'adresser au Syndi-
cat 

24. — A louer pour le 1" Novembre 
prochain une FERME de 11 hectares, 
située à Trelllières, avec facilités de 
s'agrandir. S'adresser au Syndicat. 

25. — A louef FERME de 5 hecta-
res, située Route de Vannes 3 kilomè-
tres Nantes. Libre de suite, à prix 
d'argent. S'adresser M. Briand, route 
de la Gare, St-Herblain. 

26. — A vendre CHIOTS « Seters-
Anglals », pédigré excellent. S'adres-
ser M. Ecomard, Bois Foucault, Ma-
checbul (L.-I.). 

27. — A vendre d'occasion un PUL-
VÉRISATEUR à CHEVAL r Cas-
tain » pour vigne, d'une contenance 
de 130 litres. S'adresser â M. Léon 
Pejlerin, La Bernardière, La Chapelle-
Heulln (L.-t). 
DEMANDES 

DEMANDES 

Grains et Farines 
Avoine grise ou noire Bretagne.. 124 » 
Avoine bigarrée Bretagne .... 120 » 
Sarrasin Bretagne 159 » 
Orge indigène Côtes-du-Nord.. 146» 
Orge Maroc 155 » 
Maïs Indo-Chine 131 » 
Son région,. bonne fabrication .. 108 » 
Riz Saigon n" 1 143 » 

Ces prix s'entendent par quantité mi-
nimum de 5.000 kilos, départ des lieux 
de production. 

Pailles et Fourrages 
Paille de blé bottelée 305 » 
Paille de blé pressée 295 » 

Paris. — Marché libre. — Balles pres-
sées, les 100 kilos départ Centre, Ouest, 
Nord : Paille de blé, 14 à 16 ; ; d'avoi-
ne, 12 à 15 ; d'orge ou escourgeon, 10.50 
à IL 

Foin < 22 â 24 ; luzerne : 30 & 34 ; 
trèfle : 28 à 29. 

Cours des Vins 
La barrique, prise au cellier, et sui-

vant régions : 
MUSCADET 1937 1000 à 1300 
GROS-PLANT 1937 450 à 550 
SEIBELS 1937 400 à 550 
ROUGETS de pays : 16.78 à 17.25 le 

degré-hectolitre. 
NOAH : incoté. 

reaux, 3.75 à 4.10 
9.15 ; moutons, 5 
à T. 

; veaux de lait, 
à 6.25 ; porcs, 

8 à 
6.70 

■ M ARCH 
^RÉGIONAUX 

Animaux de Boucherie 
Cours du 28 janvier 

VEAUX. — 439. Le kilo sur pied : 
Ire qualité, 6.25 à 8.75, moyenne 7.50 ; 
à déduire pour la campagne 1 fr. par 
kilo, moyenne 6.50. 

BŒUFS. — 27. Le demi-kilo net : 
devant, Ire qualité 4 à 4.50 ; 2e qua-
lité 3.25 à 3.75 ; 3e qualité 2.50 à 3 ; 
derrière, Ire qualité 5.75 à 6.25 ; 2e 
qualité 5 à 5.50 ; 3e qualité 4.25 à 4.75. 

MOUTONS. — 194. Le demi-kilo net ; 
Ire qualité 7.75 à 8.25 ; 2e qualité 6.50 
à 7.50. 

Agneaux, sans tnrif. 

Légumes et Primeurs 
MARCHE DU CHAMP-DE-MARS 

Nantes, le 26 janvier 1938. 
Artichauts, les 12, 25 fr. ; betteraves, 

les 12, 8 fr. ; carottes, le paquet, 1.50 ; 
céleri rave, les 6, 8 fr. ; céleri branches, 
les 6, 9 fr. ; choux-pommes, les 16, 
22fr. ; choux-fleurs, !a pièce, 2 fr. ; 
cresson, les 12, 8 fr. ; chicorée, les 12, 
5 fr. ; épinards, le kilo, 2 fr ; laitues, 
les 20, 4 fr. ; navets, le paquet, 1 fr. ; 
oignons, le paquet, 3 fr. 50 ; poireaux, 
la botte, 6 fr. ; radis, les 12, 8 fr. ; pom-
mes, le kilo, 1 fr. 50 ; scorsonères, le 
paquet, 3 fr. : salsifis, le paquet, 3 fr. ; 
pommes de terre, le kilo, 0 fr. 65. 

MARCHE DE TALENBAO 
BŒUF. — Le demi-kilo : Ire caté-

gorie, 7.50 à 14 fr. ; 2e catégorie, 4.50 
à 7.50 ; 3e catégorie, 2 fr. 

VEAU. — Le demi-kilo ; Ire caté-
gorie, 8 à 12 ; 2e catégorie, 7 à 8.50 ; 
3e catégorie, 7. 

MOUTON. — Le demi-kilo : Ire ca-
tégorie, 11.50 à 12 ; 2e catégorie, 8 à 
11 ; 3e catégorie, 7. 

PORC. — Le demi-kilo : 6.80 & 8.50. 
BEURRE. — Le demi-kilo : 12 à 13. 
ŒUFS. — La douzaine : 9 à 9.50. 
POULETS. — Le demi-kilo : 8.50 à 9. 
LAPINS. — Le demi-kilo ; 7 fr. 

Bœufs de travail, la paire : 5.600 à 
7.800 ; vaches laitières, l'unité, 1.500 à 
2.000 ; veaux, la paire, 3.600 à 4.600 ; 
génisses, la pièce : 1.300 à 1.600. 

TOUVOIS, 2 février. — Boeufs ame-
nés 8, vendus 3, de 4.50 à 5.10 le kilo ; 
vaches grasses amenés 6, vendues 5, 
de 3.50 à 4.50 ; jeunes bœufs, taures et 
taureaux maigres amenés 15, venudus 
4, de 4.50 à 5 le kilo ; bœufs de travail 
amenés 12, vendus 4, de 6.800 à 7.7C 
la paire. 

CLISSON. — Blé, 184 ; farine, 254 ; 
avoine, 140 ; blé noir, 165 ; son, 115 ; 
pommes de terre, 50 à 65. Foin, les 
500 kgs : 240 ; paille, 160. 

Poulets gros, la couple, 45 à 50 ; 
moyens, 39 à 44 ; petits, 32 à 38 ; la-
pins, la pièce, 10 à 20 ; œufs, la dou-
zaine, 7 à 7.50 ; beurre, la livre, de 
ferme, 12 & 12.50 ; de beurrerie, 12.50. 

Veaux, le kilog : sur pied, 7.50 ; 
porcs de lait, 180 & 250 j porcs, le kg : 
sur pied, 7.80. 

SULFATE DE CUIVRE 
Belge 305 » 
Français 305 » 

(Menus cristaux) 
Les 100 kg., départ sur wagon ou 

camion Naates. 

SULFATE DE FER 
Cristaux, les 100 kg 40 » 
Neige, les 100 kg " 47 » 

LES FOIRES 
DE LA LOIRE-INFERIEURE 

121. — Demande MÉNAGE vigne-
ron ou CÉLIBATAIRE pouvant s'oc-
cuper soins aux vins et livraison. Don-
ner copie certificat, première lettre et 
salaire demandés. S'adresser au Syn-
dicat. 

122. — On demande MÉNAGE re-
traité pour garde et entretien proprié-
té environ Nantes. S'adresser au Syn-
dicat. 

123. — MÉNAGE 30 ans, libre de 
suite, cultivateur, demande place bas-
se-cour, jardin, culture. S'adresser au 
Syndicat. 

124. — On demande une BONNE à 
tout faire de 16 à 20 ans, pour maraî-
cher, porte de Nantes. S'adresser au 
Syndicat. 

MARCHS DES INNOCENTS 
Paris, 2 février 1938. 

Pommes de terra 
Les 100 kilos, nus, gare départ : 

Royale d'Orléans, 68 ; Hollande Bre-
tagne (Duchesse), 32 ; Saucisse rouge 
Bretagne toute venante, 32 à 33 ; 
grosse triée 35 à 40 ; Loiret, 32 à 33 ; 
Loire-Inférieure, 33 à 34 ; Early Sarthe, 
Mayenne, 60 ; Indre-et-Loire, Vienne, 
62 à 63 ; Institut de Beauvais, Sarthe, 
38 ; Ella ou Floucke Bre agne finies, 
Yonne 32 ; Wohltman., Seine-et-Oise, 
30 ; Maerker ou éante bleue ou blan-
che, Bretagne 30 ; Eerstelingen, Nord 
40 ; Oise ou Somme 40 à 41 ; Sarthe 
43 ; Maine-et-Loire, 44 ; Loiret, 40 ■■ 
42 ; Ronde jaune, Bretagne, 29 ; Sar-
the, 27 à 28 ; Mayenne, 26 ; Maine-et-
Loire, 30 ; Loiret, 32 à 33 ; Creuse, Au-
vergne, 33 à 34 ; Alsace, 28 à 29 ; 
Rosa, Marne, Ardennes, 68 à 70 ; Sar-
the, 65 ; Loiret, 65 à 66 ; Morbihan, 
70 ; Côtes-du-Nord, 70 à 72. 

Carottes 
Les 100 kilos vrac, départ : Auxonne 

75 ; Luc, 65 à 70 ; Meaux, 80 ; Saint-
Orner ,72 ; Saint-Valéry, 65 à 70. 

Navets 
Marché calme, Alsace, 15 à 20 

20 ; Meaux, 25 à 30. 
Laon, 

Oignons 
Les 100 kilos, logés, départ : Auxon-

ne, 315 ; Poitou, 330 ; Verberie, 320 . 
330 ; Luc et Bretagne, épuisés. 

Bien dada, et pourtant tri* 
jeune ce canard sera esprit 
à h broche. Evidemment, 
U a été engraissé an rix le 
meilleur aliment décompte-

st. 

Légumes secs 
Paris, le 2 février. — Les 100 kilos, 

logé, départ : Flageolets Nord, 325 ; 
Romorantin, 290 ; Lingots Nord, 395 ; 
Vendée, 370. (Il n'y a plus de marchan-
dises ces Landes ou de Bourgogne) ; 
Chevriers, Arpajon, Dourdan extra, 
360 ; bons, 325 ; ordinaires, 200-280, sui-
vant pourcentage de blancs ; Plats Midi 
gros, 295 ; extra, 315 ; Brezins Ven-
dée, 310 ; Pois ronds Nord, 200 ; Pois 
décortiqués, 310 ; Pois cassés n" 0, 305; 
un, 285 ; deux, 275 ; Lentilles vertes du 
Puy, 360 ; du Cantal, 350 ; Fèverolles 
Landes, 145 ; Champagne, 155. 

Graines Fourragères 
Les 100 kilbs logé, départ : trèfles 

violets Nord, 500 à 600 ; Bretagne, 600 
à 700 ; trèfle blanc, 1.400 à 1.600 ; trèfle 
hybride, 1.30O à 1.500 ; trèfle jaune, 700 
à 800. 

Luzerne Provence, 900 à 1.000 ; de 
pays, 875 à 975 ; des Marais ou Vendée. 
975 à 1.050. 

Minette, 375 à 450 ; vesces, 150 ï 
170 ; sainfoin, 220 à 240 ; lotler, 700 à 
750 ; ray-grass d'Italie de Mayenne, 
220 à 230. 

VARADES, 1" février. — Poulets, 
la couple 30 à 35 ; poules, la pièce 8 
à 10 ; canards, la pièce 6 à 8 ; lapins, 
la pièce 5 à 7. — Beurre, le demi-kilt 
12 à 12.25 ; œufs, la douzaine 6.50 à 7. 

POUANCÉ. — Veaux boucherie, 
7.75 à 8.25 ; le kilo ; bœufs, de 5.50 à 
6, le kilo ; moutons, de 5 à 6, le kilo ; 
poulets, de 22 à 32, la couple ; canards 
de 30 à 40, la couple ; lapins, de 10 à 
15, la pièce ; pigeons, de 10 à 12, la 
couple ;œufs, de 8 à 8.50, la douzaine ; 
beurre, de 10 à 11, le demi-kilo ; cidre 
120 à 130, la barrique, droits en sus. 

Candé. — Marché du 31 janvier 1938. 
— Blé, les 100 kilos : 185 ; orge, les 
100 kilos : 140 à 145 ; avoine, les 100 
kilos : 120 à 125 ; poules, la couple : 
26 à 34 ; oies grasses, le kilo : 9 à 
9.50 ; oies maigres, la pièce : 20 à 24 ; 
lapin, la pièce : 12 à 14 ; pigeons, la 
couple, 10 à 11 ; œufs, la douzaine, 7 
à 7.50 ; beurre, la livre, 10.75 à 11.25. 

Porcs gras, le kilo : 6.50 à 6.75 ; 
porcs maigres, le kilo : 6.50 à 6.75 ; 
porcillone, la pièce : 110 à 150. 

CHATEAUBRIANT, 2 février. — Les 
100 kilos : avoine 140-145 ; seigle 144-
146 ; orge 150-155 ; sarrasin 155-158 
son 120-125. 

Les 500 kilos : paille 155-158 ; foin 
180-200. 

Cidre, la barrique 120 à 130 fr., 
droits en sus. 

Beur.se en gros, le kilo, 18 fr. ; en 
détail 22 à 23 ; œufs, la douzaine, 7 
à 8 fr. 

La couple : poulets gros 30 à 35 
poulets petits 25 à 28 ; poules 28 
32 ; canards 35 à 40. 

Pommes de terre, 60 à 70 francs. 

BLAIN, le 1" février 1938. — Blc 
(taxe officielle) ; farine 253-255, les 10C 
kilos ; sons 118-120, les 100 kilos ; avoi-
nes 126-134 ; seigle 135-140 ; orge 145 
150 ; sarrasin 155-160, les 100 kilos. — 
Paille 150-160, les 500 kilos ; foin 1" 
145, les 500 kilos. — Beurre de laiterie 
13-13.50, la livre ; œufs 8.50-9, la dou-
zaine ; beurre ordinaire, 12-12.50, la 
livxre ; lait 1.40, le litre. — Volailles, 
poules et poulets (suivant âge e-t qua-
lité, 20-40, le couple (en hausse), 6.25 
à 6.50, la livre, vif. — Oies 38-40 (ô 50-
5.75, le kilo vif) ; canard 16-28 (6 50-
6.75, le kilo vif) ; pigeons et pigeon-
neaux 9-10, la paire ; lapins domesti-
ques 13-26 (5.50-6, le kilo vif) ; lapins 
de garenne 6.50-7. — Bétail sur pied : 
Bœufs, 4.75-5, le kilo ; vaches (suivant 
âge), 8.60-4.20 ; taureaux 4.30-4.90 ; 
génisses, 4,90-5.30, le kilo ; veaux 7.40 
7.50 ; moutons et agneaux 5.50-6.50 ; 
porcs gras 7-7.30 ; courantins 270 ' 
pièce ; porcelets de six semaines à 
trois mois 120-260, pièce. 

Cidre 115-135, la barrique de 225 li-
tres (droits de circulation en sus) ; au 
détail 0.90-1, le litre. 

Pommes de terre 55 à 70 francs, les 
100 kilos, suivant espèce. 

Lundi 7. — Nozay, Pontchâteau, St-
Colombln, Thouaré, Varades. 

Mardi 8. — Arthon-en-Retz, Derval, 
Trelllières, Maisdon, Boussay, Frossay, 
St-Gildas-des-Bois, Loroux - Bottereau, 
Montoir, St-Etienne-de-Corcoué. 

Mercredi 9. — Guémené, Herblgnac, 
St-Philbert-de-Grandlieu. 

Jeudi 10. — Assérac, Bouguenais, 
Chémeré, Le Clion, Genrouet, Notre-
Dame-des-Landes. 

Vendredi 11. — Le Gâvre, Ste-Pa-
zanne. 

Samedi 12. — Le Cellier, Mésànger, 
Beslé, Saffré, St-Hilaire-de-Chaléon3, 
Treffleux. 

Dimanche 13. — Saint-Michel. 

Le Gérant : R. FAIVRE. 

SUCCÈS MERVEILLEUX 
MIKLIERS D'ATTESTATIONS 

UN PRÊTRE| 
l'Abbé HAMON 

guérit i Rhumatisme, 
Toux, Bronchite, 

Estomac, Diabète, 
Albumine, Coeur, 
Reins, Foie.Anémie, 

'^iWWiïr Eczéma, Ulcères, 
Arténo-Sclérose, Obésité, Nerfs, 
Constipation, Entérite, Insomnies, 
etc. Aucun régime. Rien que des 
plantes à l'état naturel. Une formule 
spéciale pour chaque cas. Très 
économique. Revient à 0.40 par |ouï. 

Brochure gratis. Ecrire t 

LES 20 CURES 
DE L'ABBÉ HAMON 

189, Bd Sébastopol. dép. ( Paris \ 

on ! P f r 11 C C c'onl,e secret pour guérir Pipi au lit st 
KtLIuitUOt Hémorroïdes MaismN ERA.à Hantai 

POUR 
détruire les 

UN SEUL, PRODUIT 
TAUPES 
PRODUI 

"la Tau passe DELBA" 
Economie. Flac. : 8 et 4 fr.. 

Efficaté 
remarquable 
t'" Pharmac 

LE GRAND-FOUGERAY. — Blé, 
185 ; avoine, 125 ; blé noir, 155 ; seigle, 
134 à 135 ; orge, 155 à 162 ; son, 126 
à 128 ; riz, 150 à 152 ; foin, les 500 ki-
los, 160 à 180 paille, 145 à 150 ; œufs, 
la douzaine, 7.50 à 7.75 ; beurre, la 
livre, 9.25 â 9.50 ; cidre, la barrique, 
100 ; veaux, le kilo, 7.76 â 8.25 ; porcs, 
7.10. 

LA ROCHE-BERNARD. — Cours 
officiel : avoine, 144-150'; blé noir, 152-
146 ; seigle, 150-152 ; orge, 148-151. 

Les 500 kgs : foin, 122-125 ; paille, 
126-130. 

Poulets gros, la couple, 46-55 ; moy., 
36-45 ; petits, 25-34 ; canards, la pièce, 
12-16 ; oies, 19-24 ; pigeons, la couple, 
9-11 ; lapins, la pièce, 14-21 ; oeufs, la 
douz., 8 à 8.2f ; beurre, la livre, 9.40 
à 12.50. 

Cidre, la barrique : 120, droits en 
sus. 

Le kllog, sur pied : bœuf gras, 6 à 
5.35 ; vaches grasses, 4.50 â 4.65 ; tau-

Documantorion 
gratuit» 
N- P 

Sur dtmandi 

TJË P0TAZ0TE 
«5e €o. Oiùnigtw de. €CL Q^ÇWAOIA^C. 

A FAIT SES PREUVES 

LAGRICULTEURAVISE EN FAIT SON PROFIT 

U'n ffeuhat mm M. MERCIERE, k LA BSKATI (Loire-lnftneure) 
MILLE ften*r. murant* «as, Pomiote 2.300 kn (W<Wm /«««r. touranu AVEC POTAZOTB 
4» (teekv) 4,00 kl, 

Vente par la 
C*d.e S^Gobain 

)0.nC°-'*des Produits Criirmquas 

1 pl des Soussoies.PARIS 

et ses Agents régionaux 

Pour TRAITEMENTS d'HIVER 
des Vignes et Arbres fruitiers 

il faut employer le 

Permanganate de Potasse Agricole 
DESTRUCTION KADICALE des VIEILLES ÉCORCES, MOUSSES etc... 

JAMAIS DE BRULURES 
EMPLOI SIMPLE ET FACILE, DÉPENSE INSIGNIFIANTE 

ACTION FAVORABLE SUR LA VÉGÉTATION 

CONSEILS ET RENSEIGNEMENTS SUR DEMANDE 

Société des Usines Chimiques RHONE-POULENC 
21, rue Jean-Goujon, l'A. RI S (8°) 

Utilisez en FÉVRIER - MARS sur 

PHOSAMO R^e 
tallage élevé, épis longs, grains nourris à poids pour avoir : végétation soutenue 

spécifique élevé : 

HERBACES » PHOSAMO Normal 
(ni donne : herbe abondante et vigoureuse, appréciée des animaux, foin d'excel-
lente qualité ; beaucoup de légumineuses, 

et sur primeurs, semis, vignes, etc. 

Un résultat obtenu avec Fhosamo en 1837 
M. DANIAUD, la Maquignièrc, Avrillé. — « Avec PHOSAMO Riche, effet remar-

quable sur la végétation du blé qui a tenu jusqu'au moment de la mûraisôn ; 
30 qtx à 1 hectare ; qualité très appréciable. Sur pommes de terre rendement formidable >. 

- lawaaaaaan -..»™™™»™. ( 

Rien n'use un organisme comme la constipation chronique i * 
En effet, outre qu'elle est le signe d'un dérangement profond delà foncf&f 

nutritive et des réflexes intestinaux, la constipation ̂ ^"f/^V'^SS 
l'accumulation de déchets organiques qui fermentent et élaborent de redoutable» 

'"Paru véhicule du sang, celles-ci se répandent dan. l'économie «£»£*ag 
empoisonnent lentement, provoquant de multiples accidents : ^*dl" d«£ 
peau (acné, eczéma, dartre», psoriasis) rhumatisme, anémie, reta. 
de l'estomac, du coeur, de la vessie, varices, hémorroïdes, ^éri°-8.d*ro»«' 

Tous ceux qui parviennent à la limite de l'âge en bonne forme, .ï£ 
vent jusqu'au bout cette verdeur, cette vivacité, cette souplesse physique e» 
Intellectuelle, sont des hommes ou des femmes qui ont su se tenir àlabrt 
de la constipation ou la guérir à temps par une hygiène intestinale «8°«"«««J 
Demandez-leur quel est leur secret : 9 fois sur 10 ils vous diront : La llsane 
des Chartreux de Durbon ". J - ■ , ' 

Ce remède centenaire, extrait concentré et vivant de plantes, des haute» 
vallées alpestres, constitue en effet le plus puissant désinfectant et dynamo, 
gène organique. Son usage régulier entretient ou rétablit la bonne marche de 
la fonction digestive et par là de toutes les fonctions, contrôle ou rééduqué 
les réflexes intestinaux, maintient la pureté et la richesse du sang, c est-a-dire 
sauvegarde le principe même de la santé, de la jeunesse et de la vie, biety 
faits que sont bien incapables de vous procurer les tisanes dépurattves ordi-
naire* ni »wtout la brutale, inutile et dangereuse purge 1 

19 Avril 193S. 
Je suit tout heureux de mu» annoncer que j'ai pu guérir la conj. 

tipation opinidlre dont j'étais atteint depuit plusieurs année» grâce 
à votre Tisane de» Charlrewx de Durbon dont ie loue les effets bien, 
faisants. 

C'est apris avoir essayé plusieurs laxatifs pourtant réputés et aussi 
très cher» que ie <ui» arrivé à votre Ti»ane ; quatre flacons de cclle-c! 
ont rétabli des selle» quotidiennes et aus»i amélioré mon état général ! 
•oici deux moi» que j'ai cesse vçtre traitement et néanmoins la régu-
Iarité des selle» continue. 

Je vous suis reconnaissant pour les résultats obtenus et vous auto-
rise à publier la présente lettre dans le but d'aider ceux qui souffrent. 

A. ORSERO, 21, rue Gentil, a Cajablanca. 

TISÂNErJesCHARTREUX 
Brochure et attestations 

sur demande aux 
LABORATOIRES 

J.BERT HIER,Grenoble cieDURBON Tisane, le flacon 16 fr. 
Baume, le pot. . -10 ft. 
Pilules, l'étui . . ■ 9,50 
Dana les Pharmacies.) 

DÉTRUIT""^ 
RADICALEMENT 

| Procédêle pi«» simple, Upiua efficace, i« plus économique^ flacon suffit pour détruire i.500 taupes) 
DESTRUCTION RAPIDE ET COMPLÈTE, SUCCÈS ASSURÉ 

Emploi treg facile et SP~° daiiper, en tout temps et en tout lieu. 
Le flacon fr. 'Franco contre mandat) 

MILLET, F' ' "™T (S.-et-0.) 
Prix actuel : Ô francs 

 FIÈVRE APHTEUSE 
AGRICULTEURS ! ! ! n'employez qu'un seul remède pour éviter 

et guérir LA FIÈVRE APHTEUSE 

LE TRÉSOR DU FERMIER 
Le seul remède dont la GUÉRISON EN CINQ JOURS a été cons-
tatée et certifiée par une Commission Départementale de Vétérinai-
res du Lot-et-Garonne. MËFIEZ-VOUS DE CES SÉRUMS SANS 
EFFET, dont l'adresse et le nom des Préparateurs sont inconnus. 
Le LABORATOIRE VÉTÉRINAIRE DU BÉQUET, à PONT-DE-
LA-MAYE (Gironde), ne craint pas de publier hautement Bon 

adresse et d'en garantir les effets. 
AGRICULTEURS Vous emploierez le TRESOR DU FERMIER 
aveo succès, par vous-mêmes, et sans avoir recours a personne. 

aHBeaeaaaaeasese Kn dépôt dans toutes les pharmacies sérlensea wamÊmmmtmmsm 
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CHAPLES FQLE~?. 
— De ce qui me regarde ! lui répon-

«Jia-je. Chargé de surveiller, je sur-
veille i Ramenez tout de suite Ma-
dame votre mère à son banc. Je i;e 
vous quitterai pas, que Catherine ne 
sMt revenue. 

Il m'injuria, fallait l'entendre ! Mais 
il faisait ce que je venais de luî dlire 
et je me fichais du reste. Je le suivis 
aans répondre, afin de ne pas effrayer 
notre châtelaine. Quand elle fut assise, 
je demeurai en faction près d'elle, ce 
sjue voyant, M. Xavier, sans d'ailleurs 
s'expliquer autrement, s'éloigna, ju-
rant qu'il se vengerait de mon inso-
lence et me ferait chasser. 

-r- C'est affreux ! s'xclama Mlle de 
Verseuil, profondément troublée cîu ré-
cit de Bastlen. Marraine vous semblait-
•Ue agitée, alarmée ? 

— Pas trop, pourtant elle était pâle. 
— Son fils parti, vous a-t-ellc 

parlé T 

— Oui. De sa bonne voix douce, 
mais qui chevrotait un peu, elle m'as-
sura : « Ne vous tourmentez pas cîa 
ces menaces, Bastien. Tant que je vi-
vrai, vous ne quitterez pas le ma-
noir, ce qui me donna à priser qu'elle 
avait idée de ce qui s'était passé. 

— Et marraine, restée seule avec 
vous, ne fit pas de questions concer-
nant votre intervention ? 

— Aucune. Qu'aurait-elle pu dire 
<3'un pareil fils ? Mieux valait se 
taire. 

Pleins de sous-entendus, ces der-
niers mots imposaient le silence. Eli-
sabeth et le garde se turent jusqu'à 
l'instant où la porte du petil salon 
s'ouvrit : 

— Bonne nouvelle ! annonça le doc-
teur Rien dans l'examen des yeux de 
notre amie ne déçoit mon attente. Il 
est temps, grandement temps d'opé-

— Marraine doit être satisfaite, 
s'exclama Mlle de Verseuil. Elle dési-
rait tant en finir avec cette cataracte. 
Je vais essayer de la décider à venir 
attendre cette opération aux Fresnes. 

— Pas plus aux Fresnes qu'ici, chè-
re enfant, intervint péremptoirement 
Hévenot. D y a urgence, je le répète. 
Notre amie l'a compris : Aussi, je 
n'en fais ni une, ni deux : je vous en-
lève votre châtelaine cet après-midi 
même et je l'installe a ma clinique. 
Guérison avant tout ! 

— Puis-je la rejoindre t 
— Certainement. 
S'adressant au garde, le docteur lui 

passa la consigne déjà donnée à Cathe-
rine et à Célestin. 

— Bouche close, Bastien ! Inutile 
d'avertir les joueurs de la chambre 
verte. Je veux un départ calme et 
silencieux ! Dites à mon chauffeur de 
se tenir prêt. 

• — C'est compris. 
Lorsque Elisabeth entra dans le pe-

tit salon, Mme de Saint-Rarnbert ache-
vait da donner des instructions à son 
maître d'hôtel et à sa femme de cham-
bre. Puis elle leur tendit ses clés. 

— Allez et faites ce que je vous de-
mande. 

Puis, seule avec sa filleule et le doc-
teur, elle reprit : 

— Il n'y a pas à hésiter : avec con-
fiance, je me livre à vous, mon cher 
Hévenot. Après tant d'heures passées 
dans lss ténèbres — angoisse devenue 
pre.ioue intolérable ces jours derniers, 
quell ? joie ce serait pour moi de re-

naître à la lumière ! Cependant, mê-
me bercée de cet espoir, ce n'est pas 
eans inquiétude et sar.o mélancolie 
que je quitte mon bon vieux manoir, 
car j'y laisse deux bien mauvais gar-
çons. Le docteur m'a défendu de dire 
au revoir à Xavier. Je me rends à ses 
raisons. A quoi bon, en effet, provo-
quer de nouvelles et douloureuses scè-
nes qui m'ôteraient le courage dont 
j'ai besoin pour mon opération ? Si 
Hévenot me rend la vue, Dieu veuille 
que ce ne soit pas pour retrouver mon 
parc à l'abandon et ma demeure au 
pillage ! 

— Ne vous tourmentez pas, recom-
manda le médecin. Votre absence sera 
de courte durée et votre départ va dé-
jouer de louches et dangereuses me-
nées. 

— Sans compter que votre person-
nel est honnête et dévoué, ajouta dou-
cement Mlle de Verseuil. J'ai déjà re-
marqué que le maître d'hôtel et sa 
femme ont enlevé et mis en sûreté ob-
jets de prix ou souvenirs de famille 
à quoi vous tenez le plus. D'ailleurs, 
vous serez quotidiennement au cou-
rant de ce qui se passera au manoir; 
j'irai vous voir et je vous téléphone-
rai. 

— Comment seras-tu renseignée, ma 
chér:e ? Nos appareils ont été sabo-
tés. J'ai préféré ne pas savoir pai 
qui. 

— Mais, aux Fresnes, notre télé-
phone fonctionne, bonne am'e, et nous 
ne sommes pas si loin rie Faint-Ram-
bert. En admettant que la réparation 

n'ait pas lieu tout de suite, Célestin ou 
Bastien auront tôt fait de sauter sur 
leur bicyclette et de m'apporter, chu/ 
que matin, des nouvelles d'ici. 

— Evidemment, ce leur sera facile. 
Elisabeth et le doctour parvinrent à 

rassurer la châtelaine. Elle paraissait 
entièrement rassérénée quand, une 
mallette à' la main, rentra Catherine, 
suivie de son mari. 

— La valise, avec ce qu'il faut a 
Madame, annonça la vieille servante, a 
été portée dans l'auto de M. Hévenot. 
Et voici la mallette où Célestin a pla-
cé les écrins, le portefeuille et .u 
bourse. 

— Voulez-vous que je m'en charge ? 
proposa le docteur. 

— Oui, et je vous en remercie, cher 
ami. Mais d'abord, veuillez ouvrir le 
portefeuille et prenez-y trois mille 
francs. Je pense cette somme suffi-
sante pour les dépenses courantes de 
ma maison. Serai-je absente un mois ? 

— Moitié mo'ns, certifia le docteur, 
en tendant les trois billets au maître 
d'hôtel. 

— C'est trop, opina. Célestin. Je 
compte n'en pas dépenser le tiers, et 
sans priver personne. 

La châtelaine pensait à tout. Elle 
renouvellait ses recommandations, 

| quand Bastien vint prévenir que l'auto 
i du docteur sorta't du garage et que 
celle de Mademoiselle suivrait de près. 

Quel contraste avec l'affectueuse et 
' touchante émotion de ces ru revoirs et 
I les scènes violentes de la veille et de 
I l'avant-veille ! 

Aucun coup de klaxon. Le double dé-
part eut lieu simplement et sans bruit. 

La première voiture, emportant le 
docteur et sa malade, avait gagné l'a-
venue, quand Mlle de Verseuil prit pla-
ce dans son auto. 

— Montez sur le siège, à côté du 
chauffeur, Bastien, offrit la jeune fille. 
Je ferai arrêter et je vous déposerai 
devant votre loge. Vous serez vite 
chez vous et Mariette ne s'en plaindra 
pas. 

Ce fut alors, en assaut de zèle et de 
bonne camaraderie, un débat à mi-voix 
entre le garde et le maître d'hôtel. 

— Merci, Mademoiselle, mais je res-
te. Que notre dame soit ou ne soit 
pas au manoir, j'ai dit que je couche-
rais dans le cabinet de travail; j'y 
coucherai. 

— Pourquoi faire ? le contrecarra 
Célestin. Crois-tu, à cause de mes che-
veux blancs, que j'ai peur de nos voi-
sins d'en dessous ? Il en faudrait d'au-
tres que ceux-là pour m'empêcher de 
dormir ! Je ne parle ni de notre cor-
don bleu, ni de la fille de cuisine, qui 
sont aussi poltronnes que Catherine. 
Mais il y a dans la maison le jeune 
valet de chambre, le chauffeur et, à 
deux pas, les garçons jardiniers. Je 
n'ai besoin de personne. Tu peux res-
ter chez toi. 

— Mariette n'est pas seule : elle a 
nos gosses. Je dînerai à la loge, mais 
je reviendrai passer la nuit ici. 

— Oui, oui, revenez, intervint Ca-
therine. Il est vrai que rien n'empê-
cha c;::3cin de dormir. Loin de me 

tranquilliser, cela me tient en éveil. 
D'ailleurs il fait le brave en plein jour. 
Mais, quand viendra la nuit, il ne sera 
pas fâché de vous savoir là. Et moi, 
ça me permettra de sommeiller tran-
quillement. 

— Eh bien, déclara le maître d'hO-
tel, je cède afin de ne pas faire atten-
dre Mademoiselle. Monte sur le siège 
et reviens ce soir, têtu! 

S'excusant du retard, Bastien prit 
place près du chauffeur. L'auto arrê-
tée devant le pavillon, il descendit et 
Elisabeth aussi. Elle voulut dire bon-
jour à Mariette et aux enfants. 

Cinq minutes après, en reconduisant 
i jeune fille à sa voiture, le garde ne 

put se tenir d'avouer : 
— Quand même, on respire mieux 

de savoir Madame à la clinique, 
d'abord parce que l'on espère qu'elle 
en reviendra guérie, puis parce qu'elle 
n'y sera plus menacée par son fils. 
Avec ce mal-luné là, il y a tout k 
craindre. Heureusement qu'il ignore 
l'adresse de cette clinique. Ce n'est 
pas par moi qu'il la saura. Le docteur 
a trouvé le meilleur moyen de souav 
traire votre marraine a de mauvais 
traitements. Sa décision tombe à pic. 
Nous n'osions rembarrer les copains 
de la chambre verte parce que nous 
craignions de contrarier notre châte» 
nlaine. Maintenant qu'elle est partie, 
nous aurons nos coudées tranches pour 
les remettre au pas. Ils n'en mèneront 
pas large! 

(A suivre). 
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